2mc  AMWfiE 


D£CE»IBRE  1 930 


JB°  8 


I/Idce  Juive 

......  El  la  justice  valncra  par 

la  seule  puissance  de  resprit... 


La  Palestine  kit  des  1 origine  de  son  histoire 
judaique  une  proie  tentante  pour  les  enva- 
hisseurs  venus  du  nord  et  du  midi,  pour  les 
puissants  empires  auxquels  ne  repugnait,  m 
la  violation  du  faible,  ni  sa  spoliation  au  pro- 
fit de  1 opportumsme  audacieux  et  tyrannique  de  leur  po- 
litique d extension  territoriale  et  coloniale. 

M arques  du  stgne  de  ! esprit,  chercheurs  inquietset 
enthousiastes  dans  le  domaine  moral,  passionnes  deja,  en 
ces  siecles  recuies,  de  la  marche  en  avant  de  l’humanite, 
les  judeens  n’offrirent  pas  moins  une  resistance  inflexible  et 
lemeraire  a toute  tentative  de  violation  et  de  frustration. 

Ils  apporterent  le  nieme  elan  de  promptitude  dans 
le  sacrifice  supreme  de  leur  vie,  pour  la  defense  de  leur 
droit,  de  leurs  frontieres  et  de  1’integrite  de  leur  sol  na- 
tional, que  de  fremissante  ardeur  a repandre  des  vetites 
universelles  et  eternelles.  Ils  se  defendaient  avec  cette 
Constance  dans  Kef  fort  qui  caracterisa  cbacune  des  de- 
marches de  ce  petit  peuple,  dont  les  fils,  grands  deja  par 
1 audacieuse  orientation  de  I’ideologie  qui  jaillissait  des 
profondeurs  de  leur  ame,  le  furent  egalement  par  leur 
valeur  militaire,  leur  science  de  la  strategic,  leur  chaleur 
belliqueuse,  en  quoi  ils  ne  le  cederent  ni  aux  Spartiates, 
les  plus  purs  representants  de  l idee  de  patrie,  ni  aux  do- 
mains, les  guerriers  les  plus  valeureux. 


Ils  conferaient  ainsi,  par  la  profession  de  foi  de  leur 
judai'sme  «vecu»,  plutot  que  «parle»,  une  egale  dignite  a 
la  vie  matenelle  de  l’individu  ou  de  la  nation,  et  aux  exi- 
gences de  la  vie  morale,  affirmant  un  part  ait  equilibre 
dans  l ecnelle  des  valeurs,  sans  predominance,  ni  prio- 
rite,  entre  le  spintuel  et  le  temporel. 

Leur  critere  fut  celui  de  la  «f(eJottc1w»  ou  saintete 
de  la  vie,  de  toute  la  vie  de  I’homme,  physiologique,  ci- 
vique  et  morale.  Sainteii,  non  pas  celle  des  « blan- 
ch eurs  epurantes»,  ou  des  «couronnes  du  renon cement », 
ou  «des  echos  des  cloches  de  1 au-dela»,  ni  de  la  vie 
monastique,  «qui  nous  vaut  un  tresor  dans  le  ciel»,  mais 
saintete  dans  la  vigueur  et  la  virilite  de  ceux  qui  affrontent 
cranemen  t le  « metier))  d horn  me,  de  fils,  d’epoux,  de 
pere  de  famille  et  de  citoyen  de  la  Jerusalem  spirituelle 
et  temporelle. 

Domine  par  cet  ideahsme  en  mouvement,  l’he- 
brai'sme  aboutit  a une  vie  interieure  et  exterieure  de  justice 
et  d amour  envers  le  prochain,  fut-il  un  etranger.  Cette 
sublime  vision  du  droit  des  gens  a la  justice,  qui  adou- 
cit  la  vie  et  la  protege,  et  a Tamour  qui  1’ennoblit,  ne 
permit  point  aux  Judeens  de  recourir  a la  puissance  mate- 
rielle  et  brutale  des  arines.  Ils  n’y  furent  contraints  que 
devant  la  menace  d un  irremediable  engloutissement  au- 
quel  les  exposait  la  situation  geographique  de  leur  petit 
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L?IL  LUST  RATION  JUIVE 


territoire,  aux  con  fins  tie  trois  grands  continents. 

Inferieurs  par  le  nombre  a leurs  assat Hants,  et  non 
par  la  bravoure,  les  Jud  eens  durent  le  succes  de  leurs  re- 
sistances victorieuses  a leur  « force  morale))  etayee  par  les 
deux  iacteurs  suivants:  «1  unite  du  peuple»  et  la  « Cons- 
tance dans  rdfort)). 

Tant  que  ces  vertus  ne  deserterent  pas  le  camp  des 
fils  d’  Israel,  ce  peuple  fut  invincible. 

L’abandon  de  la  force  morale  et  la  perte  de  {’unite 
furent  a la  base  de  toutes  ses  deiaites.  A cbacune  de  ses 
decheances  de  conscience,  a cbaque  rupture  de  son  unite 
nationale,  correspond  unc  penode  de  desastre  et  de  ruine. 
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Des  dizaines  de  siecles  ont  passe,  et,  dans  1 histoife 
contemporame  du  judai’sme,  les  memes  iacteurs  modelent 
encore  son  visage  et  sa  destinee. 

Nous  roulons  dans  un  tourbillon  qui  n est  pas  tou- 
jours  celui  de  la  gloire.  La  decadence  morale  est  representee 
aujourd'hui  par  1 absence  de  deux  iacteurs,  sans  lesquels 
le  judaisme  ne  sigmfie  plus  rien  de  coherent.  D une  part, 
l’absence  de  la  Thot'a  que  nous  avons  eu  tort  de  confiner 
dans  la  synagogue,  au  lieu  de  1 int ioniser  dans  nos  foyers, 
alors  qu  elle  est  d un  bout  a I autre  un  canttque  des  can- 
tiques,  un  nymne  a la  gloire  de  la  vie  active,  feconde  et  riche 
en  bienfaits.  D autre  part,  l’absence  de  Sa  conscience  d’u- 
nite  nationale  qui  n est  pas  necessairement  matcrialisee  par 
1’unite  d etat  et  de  territoire  geographique.  Cette  unite 
s’amrmera  le  jour  ou,  au-dessus  des  frontieres  de  tous  les 
pays,  les  juifs  se  tendront  la  main,  et  creeront  ainsi  une 
chaine  de  mains  juives  qui,  se  cherchant  et  se  trouvant, 
obeissent  a une  accentuation  profonde  de  pensee  morale 


et  de  volonte  nationale.  Cette  cbaine  peut  constituer  une 
ceinture  indestructible,  capable  de  renforcer  le  judaVsme 
dans  la  diaspora,  de  le  re  lever,  et  de  hater,  com  me  conse- 
quence directe,  1 edification  de  la  Palestine,  cellule  cen- 
trale  et  vitale  de  1’ame  juive,  qu’elle  animera  d’un  souffle 
rajeuni. 
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Le  j u it  se  decouvrant  et  retrouvant  1 appel  des  voix 
interieures  au  sein  d un  judaisme  rajeuni  sera  de  nouveau 
pour  le  monde  le  levain  de  la  pensee  et  de  1 esprit,  et 
pour  lui-meme  une  source  de  joie  calme  et  de  serenite. 
Car  e’est  dans  1’esprit  que  reside  la  force  de  notre  peuple 
minuscule,  tenace  et  dur  comme  le  roc,  dans  1 esprit  seul, 
et  non  dans  la  violence. 

N’est-ce  pas  du  coeur  d’un  prophete  d Israel  em- 
brase  du  verbe  divin,  que  jaillit,  pour  1 humanite  entiere, 
cet  avertissement  terrible  «...  vous  ne  vaincrez,  ni  par  la 
force,  ni  par  la  violence,  mais  par  la  seule  vertu  de 

resprit... »? 

Jamais  verite  plus  grande  ne  fut  enseignee,  jamais 
idee  mattresse,  jamais  formule  de  justice  ne  connut  d’im- 
peratif  plus  categorique.  Justice,  justice  pour  le  faible,  et 
justice  pour  le  fort,  car  le  fort  a quelquefois  aussi  besoin 
d’etre  defendu. 
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. . . Et  In  justice  vainer  a,  par  hi  settle  puissance  de 
V esprit^  I’empovtant  stir  les  an  fees  puissances,  que  I que 
imperinles  qu  el  les  soient,  leurs  bastions  vennoulus  croti- 
lerotii  et  seront  balayes  an  vent  comme  fetn  de  pailfe . 
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Doctrine 


L’ unite  d’lsrael 


Le  judaisme  vient  de  1 Unite  et  aspire  a 1 Unite,  ,1 
t ravers  la  diver  site,  Le  nom  de  Am-Ehad  ou  de 
Goi-Ehad,  «peuple-un»,  qui  designe  Israel  dans 
la  liturgie  juive,  est  emprunte  a une  priere  faite  par 
le  Roi  David  quand  son  trdne  se  kit  affermi  et  que 
la  pensee  lm  vint  delever  un  temple  a 1 Eternel  (2* 
Sam,  VII,  23;  cK  Ch  ron.  XVII,  21):  « Point  de  divmite  com- 
parable au  Dieu  dlsrael,  point  de  peuple-un  au  monde  comtne 
le  people  choisi  par  1'Etei  nel»*  I.e  peuple-un  a connu  des  phases, 
brill  antes  mais  ephemeres,  d unite  politique  et  de  stabilite  territo- 
rial,;., sous  la  dynastic  davidique  jusqTau  schisme  et,  plus  tard, 
dura nt  quelques  decades  de  la  periode  du  second  Temple,  sous  la 
dynastie  Hasmoneenne*  L unite  d Israel,  politiquement  precaire,  a 
c ll  pour  base  moins  la  puissance  temporelle  et  I' ‘et endue  geQgra- 
pSiique  que  le  Temple  de  paix  const  ru  it  par  Salomon  le  Pacifique, 
decile  au  Dieu-Unique,  grandeur  universelle,  mais  dont  le  rayon- 
neinent  mysterieux,  la  Schektna,  avait  elu  ce  coin  de  to  re  ou 
la  {id elite  d Israel  revere  encore,  on  salt  avec  quelle  lervetir,  qucl- 
ques  pierres  du  «Mur  O ccidental®  (Kotel  Maarabi)* 

Les  destinees  d lsrael,  de  bonne  lieure  ne  se  Umiterent  pas 
a la  Terre  saintc.  Apres  le  schisme  et  le  double  royaume  (Sama- 
ric  et  Jerusalem)  et  depots  Fexil,  elles  se  sont  deroulees  dans  une 
dispersion  croissante,  a laquelle  toutefois  donna  it  cohesion,  d une 
part,  la  Thora,  que  les  Juifs  pouvaient  em porter  aux  quatre  coins 
dn  monde,  de  1 autre  le  Temple,  debout  ou  mine,  pole  sentimen- 
tal et  sacre  de  la  loi  du  Dieu-  Un. 
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Lunite  dlsrael!  Jusqidaux  temps  modernes,  nialgre  les  qiie- 
rclles,  les  inegalites  de  condition  et  de  culture,  nialgre  la  diver- 
site  des  influences  ethniques,  ties  climats  et  des  latitudes,  malgrc 
1 eclosion  de  quelques  sectes,  elle  a etc  a peu  pres  sau  vega  rdee 
Jans  toute  la  judaicite,  Juifs  sefaradim,  aschkenazim,  avec  leurs 
sous-groupes,  Juils  polonais,  Juifs  ahicains,  Juils  Yemenites,  si 
laloux  qu  ils  fussent  de  leurs  us  particu liers,  ne  revelaient  pas  de 
differences  loncieres  de  croyance,  d institutions  religieuses  et  d as- 
pirations spintuelles*  Mais  au  cours  du  siecle  dernier,  ct  depuis 
une  generation  surtout,  void que  le  Judaisme  semble  divise  contre 
iui-nieme  : le  contact  etroit  avec  la  vie  moderne  n a pas  sen  lenient 
muhiplie  les  inegalites  exterieures,  il  a accuse  en  Israel  des  desac- 
cords  sur  le  sens  et  la  valetir  de  sa  Loi  et  de  sa  tradition,  sur 
interpretation  de  son  role  et  de  son  message  his  tori  que* 

Lunite  dlsrael?  Paradoxe,  dira-t-on.  N est-clle  pas  perdue 
sans  retour?  La  coupure  n est— elle  pas  irremediable,  notamment 
entie  traditionalistes  et  novateurs,  entre  Juifs  de  « confession#  et 
juils  de  « nation » ? Oui,  si  la  realite  ne  dementait  con  stain  me  nt 
des  separations  aussi  trancliees*  Oui,  si  coin  me  on  la  deja  pu 


voir,  les  opinions  extremes  et  intransigeaotes  ne  s’aniendaient  peu 
a peu  pour  ne  pas  se  trouver  un  jour  exclues  de  1 elan  vital  et 
du  grand  courant  du  judaisme. 

Sous  des  divergences  dont  nous  ne  nous  dissimulons  point 
la  gravite,  une  unite  denieure,  cel  le  meme,  venue  de  plus  haut 
que  la  vie  visible,  d ou  precede  et  autour  de  laquelle  gravite  le 
judaisme,  unite  qui  a deja  plus  cl  une  lois  concilie  dans  le  passe 
des  oppositions  assez  analogues,  sous  d autres  noms,  a ces  anta- 
gonismes  modernes  : nen  de  nouveau  sous  le  soleil  ! 

C est  le  prop  re  de  la  vie  pro  ton  de  de  realiser  un  eqtiilibre 
plus  ou  moms  stable  entre  des  tendances  contras tatites  mais  conr 
plementaires.  Si  un  tel  dynamisme  se  feconnait  en  tout  ce  qui  est 
v raiment  vivant,  il  semble  qu  !l  n en  existe  pas  de  plus  frappante 
illustration  que  la  destinee  historique  dTsrael* 

& 

Cebu  qui  en  a le  mieux  discern  e fa  signification  au  M oyen- 
Age,  Juda  Halevi,  appelait  son  peuple  le  cceuf  sensible  de  1 hu- 
man it  e*  Image  ambitieuse  peut-etre*  Elle  exp  11m  a it  du  moms  le 
sentiment  sincere  dim  bom  me  en  qui  a vraimeot  battu  le  cceur 
d Israel*  Qu  il  nous  soit  permis  de  prendre  texte  de  cette  figure: 
le  cceur  vivant  a un  rythme  binaire,  de  contraction  et  d expan- 
sion, systole  et  diastole*  11  nous  apparait  com  me  le  symbole  non 
seulement  de  la  vie  senhmentale,  mass  intellectuelle  aussi  et  spiri— 
tuelle,  du  judaisme  a travel's  le  temps  et  lespacc* 

Partout,  que  ce  soit  dans  sa  croyance  theologique  ou  ses 
idees  morales,  dans  sa  litterature  religieuse,  dans  sa  figure  histo- 
rique ancienne  et  moderne,  on  trouve  en  Israel,  ne  du  limon 
d Adam,  ancetre  unique  des  homines,  an  line  du  souffle  du  Dieu- 
Unique,  prophete  de  la  future  lamille  des  peoples,  un  double  ele- 
ment, un  dualisme  quelquefois  discordant  certes,  mais  qu  un  pre r 
videntiel  vouloir-vivre,  conscient  et  genereux,  doit  arrive]'  a elever 
du  plan  de  la  lutte  et  de  1 hostilite  a celui  de  Lharmonie  et  de 
1 accord* 
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La  reflexion  theologique?  Elle  trouve  depuis  les  premiers 
miJfaschistes  jusquaux  penseurs  motlernes,  dans  la  nation  meme 
du  Dieu-Un,  pouvoir  supreme  indivisible,  le  reflet  de  ce  dualisme 
vivant  qui  est  1 oscillation  inevitable  du  cree*  Le  D ieu  d lsrael  est 
transcendant,  il  liaKite  les  espaces  inaccessililes ; il  est  1 ineffable, 
mais,  en  meme  temps,  dit  le  prophete,  il  est  avec  1 humble,  le 
contrit,  le  souljrant  conscient  de  sa  taiblesse  et  de  son  humilitc. 
L ime  qui  affirm e ainsi  1’Etre  transcendant  et  immanent  a la  lois, 
loin  tain  et  proche.,  sent  en  meme  temps  sa  taiblesse  et  sa  gran- 
deur, sa  misere  et  sa  delivrance. 
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Le  Createuf,  le  Tout-Puissant,  est  la  force,  la  Cause  su- 
preme, d'ou  tout  decoule  Inflexiblement.  jVIais  il  a donne  la  vie 
aux  choses.  Et  la  vie  evolue  de  ritiorganique  jusqu  A 1 homme, 

Moralement,  Dieu  est  le  J uge,  Mais  le  Dieu-Un  Test  pas 
seulement  le  principe  de  justice,  il  est  le  principe  d amour  de  grace 
ct  d’ indulgence.  C est  la  revelation  morale  faite  a Israel,  A lui 
d~  unifier,  de  concilier  par  sa  nioralite  - son  obeissance  a la  Loi, 
et  son  retour  au  bien  s’il  s en  est  ecarte  - les  deux  attrlbuts  di- 
vins:  Israel  est  le  peuple  qui  tuufte  le  nom  divin:  humehuynluntim 
schema  (Rituel  Heb  reu). 

Unification  qui  doit  se  faire  dans  la  conscience  meme  de 
rhomme.  Deux  tendances  le  tiraillent,  corps  et  ame  associes,  Pen- 
chant du  bien,  penchant  du  mab  11  oscille  entre  les  deux.  La  ver- 
tu  Test  point  de  supprimer  et  de  m.artv riser  les  sens,  mais  de  les 
dominer  et  de  les  fane  servif  a la  realisation  du  plan  divin. 
«Untfie  notre  cceur»,  d it  la  priere  juive.  Le  judaisme  pose  la  lb 
berte  de  cboix  et  aussi  la  soumission  a la  Loi,  generatrice  d’une 
liberte  plus  haute,  take  de  sagesse  ordonnee  et,  chez  les  m eill  eurs, 
de  saintete. 

La  doctrine  juive  a des  regies  precises  et  des  adjurations 
severes  ou  tend  res,  To  ra  et  Nevoua,  qui  alternent  et  col labo rent  et 
s’engendrent  1 une  l autre,  qui  emanent  dc  1 insondable  sagesse  di- 
vine et  allument  la  flamme  de  la  sagesse  humaine  en  qucte  de  Dieu 
dans  une  attitude  de  respect  et  d ’am  our.  Le  judaisme  est  une  sa^ 
gesse  iaite  de  legal isme  et  de  prophetisme, 

Il  ne  petit  se  passer  de  la  norme  de  la  Mitswa,  du  precepte 
clair,  posit  it  ou  negatif . Mais  la  regie  se  fige  et  s alourdit  en  un  vain 
formalisme  sans  le  souffle  libre  de  1 esprit,  sans  le  coup  d aile  de 
1 Aggada. 

O © © 

Sacerdotalisme  et  prophet®  me  se  sont  a ({rentes,  puis  conci- 
lies  dans  la  vie  historique  du  peuple  juif.  Mntntis  wutundis,  de 
telles  oppositions  se  retrouvent  dans  la  suite  de  I histoire  d Israel, 
avec  des  syntheses  proviso! res  que  la  vie  denoue  et  renoue,  Il  a 
du  s en  prod ui re  a lepoque  de  la  domination  persane,  elles  nous 
sont  mai  connues.  Sous  (influence  bellenique,  la  vie  juive  reyoit 
une  vive  impulsion;  deux  tendances  principals  s’accusent,  une 
d accueil  a la  pen  see  etrangere,  1 autre  de  defiance.  Qua  nd  I’bel- 
lenisnve  devient  un  danger,  la  lutte  eel  ate,  !e  Temple  est  same  de 
1 emprise  paienne,  mais  I bellcnisme  ne  dlsparait  pas,  Il  est  recon- 
naissable  encore  dans  la  querelle  entre  le  sadduceisme  et  le  phari- 
saVsme,  nouvel  aspect  de  1 opposition,  entre  le  sacerdotalisme  et  le 
prophetisme.  Autre  contraste  : le  judaisme  palestinien,  plus  natio- 
nab  se  concentre  autour  de  1 hcbralsmc,  soit  sacerdotal,  soit  popu- 
late, tandis  que  le  judaisme  de  la  Diaspora,  surtout  alexandrine, 
qui  met  en  valeur  les  aspects  universalizes  de  1 enseignement  d Is- 
rael, mais  en  s assimilant  les  plus  bautes  valeurs  de  la  sagesse 
grecque,  s’hellenise  et  rationalise  A l exces.  Le  judaisme  talmudique 
est  feconde  A son  tour  dans  les  pavs  d’Islam  par  un  hellenisme 
de  seconde  ou  de  troisieme  main.  De  nouveau  des  contrastes  et 
des  oppositions  surgissent : querelle  des  Ca  raYtes  et  des  Rabba- 
nites,  mais  surtout  - car  le  Cara  isme  ne  joue  qTun  role  episo- 
dique  de  stimulant  A Petti  de  de  la  philologie  biblique  et  de  la 
philosophic,  - lutte  entre  les  rationahstes  disciples  d Aristote  et  les 


talmudistes  pietistes,  Lost  lies  aux  sciences  etrangeres.  Puis  au  camp 
des  talmudistes  eux-memes,  lutte  entre  mystiques  cabbalistes,  trb 
butaires,  eux  aussi  sans  trop  sen  rendre  compte,  de  speculations 
helleniques  ( neo-platoniciennes)  et  les  adversaires  de  la  Cahbale. 
Conflits  qui  donnent  saveur  A 1 histoire  rehgieuse  et  httefaire  du 
Judaisme  avant  les  temps  nouveaiix  et  mettent  en  relief,  avec  ees 
alternances  qu  on  a notees  plus  haut,  tel  on  tel  aspect  essentiel  d un 
judaisme  fait  de  raison  et  d intuition,  de  connalssance  et  d amour, 
de  posit ivisme  et  d extase.  Si  ces  conflits,  et  d a utres  encore,  ont 
traverse  la  vie,  tantot  ardente  et  tantdt  mornc  du  judaisme  mo- 
yen  ageux,  ils  reapparaissent  sous  des  formes  nouvelles  et  plus 
passionnees  encore  dans  les  temps  mod  ernes : con  ser  vat  isme  et  mo- 
dernisme,  rationalisme  et  mvsticisme,  national  isme  et  fusiomsme, 
particular! srne  et  universalisme,  individualisme  rehgieux  et  collec- 
tivisnie  spi rituel  s'opposent  ct  animent  intensement  le  judaisme 


enianeipc 
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Est-ce  vouloir  rimpossible  que  de  songer  A une  conciliation 
de  points  de  vue  aussi  opposes?  On  a vu  que  eertaines  de  ces 
oppositions  ont  ete  un  ferment  de  vie  dans  le  passe.  Si  Ion  in- 
terprete  bien  les  lemons  de  Thistoire,  on  volt  que  les  opinions  ex- 
tremes se  mettent  en  marge  de  la  vie  veritable,  menent  a la  sta- 
gnation ou  A la  dissolution:  le  Utteralisme  intranslgeant  et  btrte 
de  la  loi  ecrite,  prof  esse  par  les  Sadduceens  d'il  v a deux  mi  lie 
ans,  par  les  Caraftes  d il  v a mille  ans,  le  litteralisme  sans  sou- 
plesse  de  tels  ofthodoxes  de  la  tradition,  rigides  ennemis  de  la 
culture  generale,  est  sans  avenif.  Mats  le  liberahsme  qui  abandonne 
in  con  side  re  meet  le  legabsme  tutelaire  et  la  tradition  de  la  vie  juive 
finit,  tot  ou  tard,  par  s’exclure  encore  davantage  du  judaisme:  il 
se  perd  par  1 assimilation  mtegrale  dans  les  rangs  de  la  majorite 
ambiante, 

Les  nationalismes  qui  visent  A refaire  un  Etat  Julf,  une  unite 
politique  renouvelee  d il  y a deux  mille  ans,  peuvent  se  classer,  on 
l a dit  avec  raison,  parmi  les  plus  dangereux  des  assimilateurs, 
meme  s'ils  se  flattent  de  restaurer  ou  de  conserver  des  valeurs  cub 
tu relies  specifiquement  julves  (par  1 hebreu  ou  le  yidisch),  Ils  sont 
surtout  dans  1 erreur  en  sous-estimant  le  role  d Israel  disperse 
dans  le  mondc  ct  en  raillant  comnie  paroles  vaines  une  mission 
parmi  les  peoples  deja  definie  dans  le  second  Isaie  (je  Jenu  Je  foi 
une  l nun  ere  pour  les  pen pies) , puis  tofmulee  dans  le  meme  sens  dans 

le  Talmud.  (l) 

Mais  tin  traditionalisms  respectueux  de  toutes  les  valeurs 
vivantes  du  passe,  un  particularlsme  qui  preservera  la  physiono- 
tnte  autbentique  de  la  soclete  juive,  une  palestinophilie  qui  don- 
nera  A la  par  tie  spiritli  ellc  d Israel  un  corps  nouveau  robust  e et 
fecond,  une  ame  entbousiaste  et  eclairee,  procureront  une  vigueur 
et  une  efficacjte  mconnue  jusqu  ici  a la  mission  bistonquc  dlsiaeb 

o o o 


C)  v.  ptsahum  871  Dk’U  na  exile  Israel  entre  les  peuples  que  pour 
epic  des  genm  (proselytes  «craignant  Dicuw)  s'agregent  a lui.  Cf.  Mtunhot, 
^ ^ : La  comm  un. uite  Israel  dit  devaut  le  Saint— I>cd  1 soit  il  1 wMaitre  du  mondc. 
tie  ns  compte  en  ma  tavern  de  ce  que  je  t ai  fait  connaitie  au  mondc. w 
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Une  condition  lavoriserait  1 union  spirituelle  d’ Israel  autour 
de  sa  Tliora  et  des  lieux  saints,  c’est  que,  dans  un  avenir  rappro- 
che,  se  constitue  une  autorite  religieuse  centrale  qui  rende  sa  sou- 
plessc  a une  legislative  rahbinique  attardee  sur  certains  points, 
qui  refasse  de  la  Thora  cette  discipline  vivante  qu'elle  a ete  dans 
le  passe,  et  qui  resolve  d’urgents  pro  bl  ernes  de  pratique  que  les 
rabbins  isoles  ne  pen  vent  t rancher  isolement. 

«Pour  qu  un  Sanhedrin  de  ce  genre  soit  possible^,  ecrivait 
tout  recemment  le  rabbin  Maurice  Liber  (*),  «il  faut  que  les  dif- 
fer entes  parties  du  judaisme  soient  arrivees  au  meme  degre  d evo- 
lution ».  I!  est  peut-etre  premature  de  dire  que  «ce  nivellement 
semble  pres  d etre  realise »,  mais  il  n est  pas  haSardeux  de  penser 
qu  il  se  realise ra.  Quant  a la  mission  du  judaisme,  grace  a cette 
cohesion  et  a cette  entente  interieure,  elle  sera  plus  que  jamais 
de  propager  la  doctrine  de  justice  sociale  et  de  paix  entre  les  peti- 
oles, non  par  de  vagues  predications,  mais  par  une  collaboration 
active  a toutes  les  tacbes  hunianltaires,  surtout  a F effort  de  paci- 
ill  cation  generale.  A la  veille  de  la  guerre  un  jeune  theologien  juif 
que  la  guerre  nous  a pris,  ecrivait  ces  belles  lignes  que  nous  nous 
pi ai sons  de  citer: 

&De  par  leur  condition  particuliere  dans  le  monde,  les  juils 
semblent  appeles  a travailler,  parmi  les  premiers,  a Favenement  de 
la  paix  perpetuelle  entre  les  nations.  Non  pas  du  tout  dans  tin 
but  qui  leur  serait  propre,  dans  un  interet  purement  egoiste  et 
par  1 unique  soucl  de  s’epargner  la  cruaute  de  s’entretuer,  mais 


parce  que  leur  situation  htstorique  en  fait,  a cet  ega rd,  les  meil- 
leu  rs  ouvriers  de  Fhumanite.  Leur  pa  rente,  dissoute  depuis  peu 
et  encore  tnoubliee,  leur  rend  sensible  la  parent  e fond  a men  tale  de 
toute  la  tamille  humaine  au  sein  de  laquelle  ils  sont  dissemines, 
Les  liens  de  1 unite  juive,  def aits  d bier,  les  rend  plus  capables  de 
saisir  la  realite  des  liens  du  genre  bumain.  Fratricide  entre  eux, 
la  guerre,  doit  leur  apparaitre  mieux  qu  a personne,  denaturee 
entre  tous.  Brel,  tout  Juif  ouvert  an  sens  superieur  de  1 Histoire 
doit  se  regarder  comme  un  missionnaire  pacibsle  par  nature,  comme 
1 annonciateur-ne  de  1 bumamte  reconciliee  de  lavenir»-  ( ) 

N est-ce  pas  la  le  meilleur  commcntaire  actuel  des  veeux 
qu  exprime  la  Synagogue  au  Nouvel  An,  en  fetant  1 anniversaire 
de  la  Creation  et  en  conviant  tons  les  homines  a devenir  les  sujets 
Iraternels  du  Roi  des  Rois  ? 

C est  dans  un  sentiment  d espoir  fervent  et  d amide  pour 
tons  les  croyants  stneeres  que  nous  reproduisons  en  iinissant  1 orai- 
son  deux  lois  millenaire  de  not  re  rituel : 

« Notre  Dieu  et  Dieu  de  nos  peres,  regne  sur  le  monde 
entier  dans  Ta  gloire,  eleve-Toi  au  dessus  de  toute  la  terre  dans  Fa 
splendeur  et  brill;  dans  1 eclat  majestueux  de  Ta  puissance  sur  tous 
les  habitants  du  monde.  Que  chaque  etre  sache  qu  il  est  Ton 
ouvrage,  que  ebaque  creature  comprenne  que  e’est  To!  qui  Fa 
forme,  et  que  disc  quiconque  a souffle  de  vie : AdonaY,  Dieu 
d Israel  est  roi,  et  sa  royaute  est  partout  souveraine!» 

JULIEN  WEILL 


C)  Oh  t tt  est  le  jfiJ/ristih',  article  dans  In  j fyvtte  Ac  Prtrh,  du  ht  Juillet 


cette  annee. 


( ')  M.  Vexler,  dans  Fei  ef  I^evcil,  1914.  Pans 


M enoran  antique  tail  lee  dans  la  pierre,  provenant  des  Ecu  dies 
efjectuees  a Titer  hide  par  M.  N.ioum  SI  onset. 
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Po6sie  Hebruique 


Dans  la  nuit  de  Hanouka 


Cette  nuit-la  Jes  tench  res  epaisses  s*  eteuJirent 
Ef  enipl treat  font  le  ael  et  Id  ter re , com  me  tine  tom  he ; 
Tout  le  hots  se  courha  sous  le  souffle  /lit  vent 
Qui  sou /hu  tt  se  c/tlntd > et  sou /hi  in  Jechaine 
Son  lev  a /huts  le  hots  tut  s abb  at  infernal ; 

Latte  f unease  Je  grants  uu  somtnet!  nr r aches , 

Plane  Je  cns,  Je  s/inplots,  Je  c Lunettes  Jesolees 
D/ttts  hi  naif  tear h reuse  et  le  vent  qttt  ha r hut. 

Toute  ht  i tile  enJoemte,  sous  hi  ttetge  repos  a it. 

Sue  les  /tiles  Jeployees  Jtt  furienx  astragali. 

Sue  ht  i tile  et  tJonute  Jlotfe  nut  troupe  Je  fan  tomes : 

Plus  un  sou  file  Je  vie  Jans  ces  ombres  Jlottantes , 

Leurs  orhites  cave  me  uses,  tie  xonf  plus  qite  Jes  trims . 

Tons  ces  os  engonrJts  - tie  souf-ce  point  la  nos  jh? 

To  nit  's  ces  mains  Jeclntrnees , toute s ces  rentes  /lessee  bees, 
Ces  cerveanx  rahoitgrtSy  ces  vi rants  Je  hasar/l, 

Ces  vivants  hors  la  vie,  tons  ces  vienx  Je  natssattce. 

Sans  vis*  near  ttt  puissance;  leurs  yeux  stmt  pie  ins  /Haugoisse ; 
Tons  leurs  Jos  sout  tor  Jus,  a force  Je  se  cottrher. 

Taupe  s c apt  Jes,  ils  cronpissent  Jans  la  unit  Je  fears  irons, 
Nulle  heautiy  tin  He  In  mi  ere  Jans  leurs  antes  ne  peuetre, 

P n son  uiers  Je  leitr  rite , et  Jes  lots  Je  Vet  at, 

Peuple  errant,  vagalonJ,  ils  se  haitent  pour  le  pain ! 

Nous  tout  ba  mes,  eti  mou  rant,  Jans  le  fibre  J exert, 

Lienx  art  Jes  frequentes  Jes  seals  fanves,  cr dints  Je  Thom  me, 
Nous  mo  it  r times  Je  la  soij,  Je  fa  faint,  par  /epee. 
Declares  par  les  crocs  Je  fe  races  anintattx. 

Nous  mou  r times  crucifies  stir  les  croix  Jes  cite  mins, 

Le  glaive  a la  maw,  nous  mou r times  an  combat. 

Nous  mount  me  s ett  J is  ant : ceux  qui  vie  uncut  a pres  nous , 
Le  glaive  a la  main,  vengeront  not  re  mart. 

Car  tin  four , le  Sc  ho  far  eel  at  ant  an  Li  ban 
Donne  r a le  signal  anx  vat  l la  tits  Je  Sion ! 

Est-ce  la  tout  not  re  e spoil'  L Ce  peuple  has,  servile  , 
Incomaeni  Je  sex  chat  ties,  w sensible  a la  pierre 
Qui  le  j rap  pc,  qu'il  accepte  impassible  et  trauquHle 
Et  baisant  hnmhlemmi,  cette  me  me  main  qui  la  jette  1 
//  se  rue  art , tout  ce  pen  pie,  assent',  re  tie  gat, 

II  pour  rtf,  Jans  / etui,  le  glaive  Je  sa  fierte ! 

A la  faible  Incur  Jes  lampions  Jes  On  nut. 

La  ville  s’est  enJormie,  hercee  par  les  griffons, 

Em  porter  par  le  re ve  fantastique  Jans  tin  rnonJe , 

Oh  t antes  leurs  con voi fixes  se  trait  vent  real! sees, 

Fla  mines  Je  haute , Je  JiscorJe  ef  Je  lutte  pour  le  pain, 
Chicanes  Jfimour-propre  et  Jisputes  pour  tin  sou, 

Le  tem pete  se  lame  u te  en  tut  rale  tern  pant, 

La  foret  agonise,  gent  it  et  sang  late 

Ett  courhant  jnsqn  a ter  re  lex  somniets  Je  sex  /tehees, 

Soule  rant  jnsqn a ax  tines,  leurs  fe  tulles  ton  rbt  Hannan  fes, 

TSCHERNICHOWSKY 
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c/4ux  V olontaires  du  Peuple 


Soye % hard  is  ! Ayc{  tin  eve  nr  / 

Dans  lex  d nires  r&cheux,  a Fomhre  des  Irons  faille  sy 
SLihritent  lex  re  be  lies,  Hit  temps  dex  Hasmoneens* 

Le  cliquetlx  dex  annex  ^ se  nude  an  chant  dex  psauntesy 
An  milled  du  silence  dex  hois  ef  dex  rockers. 

Dans  lex  nut  res  obsatrs,  a Fahrl  dex  Inis  sons, 

S'  td ah  ore  la  finale  delis  ranee. 

Quant  a nous,  opprimes , iinpuixsantsy  humilies> 

Qne  du  cceur  de  nos  Jils  jaillixse  le  feu  Sucre , 

Qne  de  Diet/  la  parole  nous  serve  toujour s d’appui, 
De  marteau  pour  hriser  nos  eat  raves  ! 

Le  ire sor  de  nos  forces  n est  pas  font  pas  pi  Ilf 
Notre  force  ext  eit  Diet/! 


A l aide  du  peuple  l A l aide  du  peuple  ! 

Comment  ? - Qne  vous  imporfe  - Chant//  a x a guise. 
Par  quit*  Nt*  c her  cite ^ pas  - Tout  near  qm  compatit^ 
Tons  eettx  qut  de  letir  pen  pie  partake  at  la  son  If ranee, 
a ’nx-la  .0  nm  rout , nuns  nr  les  divisot/s  fins. 

Qnr  I on  (fount*  ce  qn  on  pent,  tonte  o{Jrtnule  est  utile 
On  n hesite  pas  it  F hen  re  da  danger! 

Coe  nr s eprix  de  lumiere , de  courage  et  de  hien , 

Carurx  en  quS  hr i fie  encore  Fetiucelle  de  Diet/, 

Au  grand  four , umssons  nos  efforts  y 
Et  grottpons-nonx  auteur  du  drapeau ; 

Tenons  Ae  hien  hunt , et  de  tons  les  cotes 
Sup  pi  rout  dex  sol  dais  pour  le  pet/ pie! 


Pepande^  repande ^ fa  clarte! 

St  stir  nous  ces  images  s amoucelle/tf> 

Tonte  hum  ere  par  tut  mwsy  tFexi  pas  encore  eteintey 
Dex  sombre  s m out  agues  jail  lira  encore  la  ft a mute , 

Dans  les  crettx  des  rockers  hrilferont  les  saphirs. 

Sur  la  masse  du  peuple  et  ait  fond  de  son  ante 
Jatlltra  la  presence  divine . * * 

Unix  sons  nos  efforts  pour  Itt  grande  cause  commune ! 
Dispersons,  dispersal  is  lex  ombres  dex  won  tngnesy 
D econvrons  les  I urn  teres  qm  se  each  eat  dans  les  foods ! 
pel  eve  ^ votre  peuple , remet  fep-le  sur  pied , 

PepandeZj  repande * la  clarte 7 

BIALIK 
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Les 


Hebraiques 


Genese  de  la  litterature  heb  raiqiie 


IV 


a ration  a art 


Qu’est-ce  qui  est  poesie  et  qu  est-ce  qui  est  prose  dans 
Tancien  Testament? 

La  question  est  Lien  loin  d etre  tranchee.  On  con- 
s id  ere  cT  habitude  cotnme  poesie  les  livres  ties  Proplietes, 
les  Psauroes,  les  Proverbes,  et  certames  autres  parties  bibliques, 
qui  se  distinguent  par  le  style  el  eve,  par  la  forme  concise,  et  sur- 
tout  par  ce  parallelisme  des  inembres  de  phrase  constituent  un 
rytbme  de  la  pensee  et  de  la  parole,  Les  autres  livres  nc  presentant 
pas  ces  particula rites,  sont  consideres  comrne  prose.  L Hexateuque, 
les  livres  narratifs  des  Juges  et  des  Rois  passent  pour  prosaiques. 
Mats  le  manque  de  mots  sonores,  d expressions  extafiques,  est-ce 
un  signe  de  prose?  La  narration  hebraique  ne  serait-elle  pas  auss! 
poet'ujiie  que  le  poeme  prophetique.  L’heb  reu  n’a  pas  de  rytbme 
n a r rat  if,  affirm  ait  Ernest  Renan,  lui  qui  soup^onnait  pourtant  une 
poesie  epique  hebraique.  Le  paraJIe/isnuy  disait-il,  stul  mecanisme 
poetique  de  Thebreu,  ne  convient  qu’au  genre  Ivrique  et  paraho- 
lique.  (l),  Mais  quest-il  ce  parallelisme?  La  versification  hebrai- 
que, admet-on  generalemenl,  na  pas  de  metre;  elle  a cependant 
son  rythme*  Et  le  rytbme,  c est  la  niusique,  c est  la  cadence,  la 
mesure,  done  c est  le  metre*  Pour  penetrer  la  rythmique  d une 
langue,  11  faut  en  connaitre  la  vocalisation  exacte,  toutes  les  fle- 
xions de  la  voix,  tous  les  tons,  toutes  les  accentuations,  II  faut 
savoir  parler  cette  langue,  ou  d n moins  1 entendre  parler.  Le  cas 
n est  pas  pour  I hebreu.  La  plupart  des  representants  de  la  science 
biblique  non  seulement  ne  savent  pas  parler  fhebreu,  mais  eprou- 
vent  meme  des  difficultes  dans  la  lecture  courante  de  la  langue. 
Et  d autre  part,  aucun  echo  na  pu  nous  reveler  la  prononciation 
des  anciens  Hebreux,  la  maniere  dont  ils  recitaient  leurs  vers, 
ebantaient  leurs  poemes,  racontaient  leurs  histoires.  Aucune  tradi- 
tion auditive  ne  nous  a transmis  P accent  dun  IsaTe.  Meme  les 
Hebreux  de  nos  jours  nont  pas  conserve  1 accent  hebreu  pur  des 
temps  davidiques.  Rien  ne  s’altere  davantage  que  la  prononciation 
d\ine  langue,  surtout  quand  celle-ci  conipte  des  siecles  d exlstence, 
et  qu  a un  certain  moment  avait-elle  cesse  completement  d etre 
parlee.  Pour  apprecier  le  rytbme  d un  passage  biblique  et  pour 
en  reconstituer  la  mesure  taut— il  encore  se  demander  : ce  passage 
etait-il  destine  a la  musique  ou  a la  recitation,  etait-il  chante  ou 
pa  rle  ? Les  investigations  dans  ce  doinaine  etant  presque  mil  les,  la 
tache  de  t’explorateur  v devient  extremement  compliquee. 

M.  Ed.  S ievers,  maitre  en  metrique  poetique,  a cependant 
entrepris  1 etude  de  la  metrique  hebraique  a laquelle  il  a de ja  con- 


sacre  plusieurs  grands  volumes  (').  11  faut  purler,  il  taut  Aire  la 
poesie  hebraique  pour  se  rendre  compte  de  sa  cadence  musicale. 
Le  style  eleve  n est  pas  le  signe  distinct]!  de  la  poesie.  Celui-ci 
convient  sans  doute  a la  litterature  d extase,  aux  chants  de  joie 
et  de  plainte,  aux  psaumes,  aux  prophetics,  mais  il  ne  coavien- 
drait  pas  a la  narration  simple,  au  rccit  courant.  Sil  est  douteux 
que  les  Heb  reux  aient  eu  une  poesie  epique  dans  le  sens  classique 
du  mot,  il  est  hors  de  doute  quils  ont  eu  une  poesie  narrative, 
c est  a dire  une  narration  versifiee.  Les  recits  bibliques,  sous  leur 
forme  actuelle,  sont  const ru its  en  vers  d’apres  un  schema  metrique 
qui  leur  est  propre,  Le  metre  narratif  hebreu  serait  ordinairement 
de  sept  ou  de  six  pieds,  composes  non  de  syllabes,  mais  de  mots 
accentues.  Toute  la  Genese  hebraique  serait  ainsi  construite  da- 
pres  ce  metre.  Meme  les  listes  genealogiques  de  ce  livre  seraient 
en  vers  (2).  La  poesie  hebraique  a sans  doute  ses  licences,  comrne 
toute  poesie.  Mais  toutes  les  parties  narratives  de  la  bible  pie- 
sentent  a peu  pres  la  meme  metrique.  Jonah , Shophetim , 

Semite/,  Melahjtim , tout  a etc  recon  stitue  par  S ievers  en  vers  ac- 
centues  (").  Aussi  ['inscription  de  Mesha  sur  la  stele  de  Moab 
serait  un  poeme  versifie  dont  il  arrange  savamment  la  disposition 
des  vers  (')*  Le  metre  narratif  etabli,  il  serait  plus  facile  de  dis- 
cerner  les  diffe  rentes  couches  litteraires  des  recits  hebreux,  de  ceux 
de  la  Genese  surtout.  Les  trots  sources  prmcipales,  recon  nit  es  par 
les  savants,  les  sources  fahwiste,  Elohiste  et  SacerJotaIe>  corres- 
pondent parfaitement,  d'apres  Sievers,  a cettc  metrique  qui  permet 
de  les  distioguer  aisement.  Seulement  ces  sources  ne  |aillissent  pas 
de  la  tradition  orale  directe,  mais  de  formes  litteraires  plus  pri- 
mitives (■').  Aucun  des  livres  narratifs  bibliques  ne  peut  pretend  re 
a 1 unite  de  Tauteur,  du  poke,  mais  on  ne  saurait  contester  leur 
unite  /if tenure^  e’est-a-dire  la  conti nuite  litteralre  a travels  le 
temps  d'oti  resulte  pour  ainsi  dire  la  fusion  ou  plutot  le  nivel- 
le merit  des  formes. 

La  demonstration  de  Sievers,  relevant  de  la  rythmique  ge- 
ne rale  et  dc  la  musique  proprement  dite,  est  trop  longue  et  trop 


(])  Htatoii'e  tiu  pcuplc  Israel,  IL  ->3 


( ) Eduard  Sievers:  Metriscke  Studicn.  I.  Studiun  zur  hefjnischen  MetnL 
ike  partie:  Untersuduingen.  2tme  partie:  Textprofien,  Cjrd.  in  4.  pp 
5 cjq.  Leipzig,  1 eukner.  1901. 

(")  Mttriscke  Studicn.  II.  Die  kekraiseke  Genesis,  ike  partie:  Text.  Leip- 
^ig,  1904. 

(")  Metfiscke  Studicn.  in.  Samuel,  icre  partie:  Text.  1907,  ct.  L 2 - 
Textproken. 

(l)  Studicn  zvir  kekraiseken  Mctrik,  j,  5 78-581 . 

(5)  Die  kekraiseke  Genesis,  ime  partie : Zur  Quellensckeidtmg  tmd  Text- 
kritik.  1905.  pp.  179-zii, 
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speciaje  pour  que  nous  puissions  la  suivre  ieh  Ses  etudes  me- 
triques  nous  lnteressent  a un  autre  point  de  vue,  Cest  qu’elles  en- 
visagent  cFemblee  la  Bible  comme  oeuvre  litteraire,  ayant  ses  va- 
rietes  de  style,  ses  regies  de  composition,  ses  praprietes  esthetiqiies 
et  rythmiques,  lentement  et  longuement  acquises,  Et  comment  en 
serait-i!  autreinent?  Sans  effort  litteraire,  pas  de  creation  litteraire. 
Sans  continuite  litteraire  aucune  ceuvre  ne  pent  vivre.  Les  livres 
bibliques,  ne  nous  lassons  pas  de  le  repeter,  sont  des  outrages 
medites,  travaillcs,  composes. 

On  s imagine  generalement  que  les  Prophetes  creaient  spon- 
tanement,  que  leurs  paroles  sublimes  venaient  d elles-memes,  d un 
sen!  jet.  sous  une  impulsion  subite  et  irresistible,  Dieu  par  la  it  en 
eux,  La  puissance  de  la  parole  prophet  ique  nous  fait  en  effet  Fim- 
pression  d une  force  naturelle  jaillie  d un  seul  coup.  Mais  que 
savons-nous  des  longs  moments  d incubation  de  cette  force? 
A v on  s-  nous  conxpte  les  longues  nulls  cFin  somme  d un  I safe  on 
dun  Jeremie?  Avons-nons  vu  leur  front  se  rider  et  leur  main  se 
crisper  lorsqu  ils  reflecbissaient  ou  tra^aient  leurs  paroles  de  Dieu? 
Que  savons-nous  de  leurs  crises  interieures,  de  leur  fievre  cFar- 
tiste  avant  et  au  moment  de  creer?  L’inspi  ration  seule  ne  suffit 
pas.  DdbrtV  ou  Verhe  ou  Vlsimi7  e’etait  une  heure  de 

crise,  c etait  une  lutte  avec  Dieu  qui  inspirait  le  vision nai re  hc- 
breu.  L inspiration  ne  trouvait  pas  tou jours  son  expression  ade- 
quale,  et  le  prophete  soufjrait,  luttait  avec  son  propre  genie,  avec 
son  Dieu... 

La  tradition  hebraique  n a pas  compris  autreinent  1 heure 
supreme  d inspiration  et  de  creation  prophetique.  Moi'se  au  mo- 
ment decisit  ou  il  doit  se  rend  re  aupres  de  son  peuple,  pour  lui 

porter  la  parole  de  Dieu,  doute,  liesite,  lutte,  resiste  a ce  Dieu 

menie  qui  1 envoie,  qui  1 inspire:  Mdisy  Seigneur***  J\dt  In  louche 
et  hi  longue  emhumtssees...  Envois  qui  fu  voudntss,,  { 1 ).  I safe,  dans 
sa  vision,  a ic  meme  doute,  le  menie  malaise,  passe  par  la  menie 
ertse : M dihen  r u mol y fe  sms  perdu.  Je  sms  un  hoot  me  mtx  levees 
twpures*..  Mais  la  braise  ardente,  le  feu  divtn  brule  ses  levres, 

les  purifie,  et  il  se  decide:  Me  void,  euwie-mol (-).  Jeremie,  ce 

poete  douloureux,  ce  coeur  bouillonnant,  eprouve  la  menie  lutte 
tnterieure.  Longtemps  il  se  debattra,  longtemps  sa  flam  me  le  con- 
sumera  sans  qu  il  sacbe  comment  1 epancher:  Je  ne  sols  point  pnr- 
hfi\„  s ecna-t-il.  Mais  son  genie  ne  le  lachera  pas,  il  Fobsedcra, 
i!  lui  arrachera  enf in  la  parole  puissante,  brulante  : 

Tn  m ns  persuade  y Jahweb,  je  me  suis  Lttxxe  prendre 
Tu  adds  s/ilsiy  tit  adds  Vdiucu. 

C ext  comme  nn  feu  devornnt  duns  mon  ccvnry 
En  ferine  /huts  mon  et  re. 

Je  ne  puts  phis  le  contains  Je  ne  puls  plus  /..(') 

Ce  sont  la  de  vraies  douleurs  d enfantement,  c est  la  crise 
de  la  creation.  Ce  n est  pas  seulement  le  prophete  qui  crie  vers 
Dieu,  qui  appelle  la  justice,  cest  aussi,  et  peut-etre  Lien  plus. 


I artiste  qui  aspire  a pres  la  forme,  qui  c here  he  son  moi,  son  ex- 
pression propre,  son  style,  sa  person  name.  Cest  pour  cel  a que  le 
style  varie  d\m  prophete  a Fautre.  11s  patient  to  us  au  nom  du 
meme  Dieu,  mais  ce  meme  Dieu  ne  parle  pas  aussi  bien  par  la 
bou die  d un  Amos  que  par  la  bouche  d un  Isaie.  Tout  depend 
de  la  culture  personnelle,  du  talent,  de  F imagination  et  de  la 
puissance  creatrlce  du  poete.  Spinoza  Fa  dejadit:  Dieu  na  aucun 
style  particular.  Suivant  Ic  degre  destruction  et  la  poitee  d es- 
prit du  prophete  qu  II  inspire,  il  est  tour  a tour  elegant  et  gros- 
ser, precis  et  prolixe,  severe  et  confus  ( 1 ).  Cette  verite,  tin  peu 
cboquante  sous  cette  forme  rude,  exprime  parfaitement  comment 
il  taut  envisage!1  la  Bible:  non  comme  une  tradition  purement 
religieuse,  comme  une  revelation  mvsterieuse,  mais  comme  une 
creation  dart,  comme  une  tradition  vivante,  une  ceuvre  litteraire, 
ceuvre  qui  s etend  sur  plusicurs  siecles,  faite  par  des  homines  vi- 
vants,  ayant  leurs  qualites  et  leurs  defauts,  bommes  de  genie  et 
aussi  de  talent  mediocre,  cliacun  selon  son  epoque,  son  milieu,  son 
education,  son  imagination,  ses  capadtes  intellectuelles  et  morales. 

Pour  com  prendre  1 ceuvre  biblique,  il  faut  savoir  remonter 
aux  sources  niemes  de  cette  litterature,  aux  forces  creatrices  popu- 
laires  qui  en  ont  produit  les  formes  antericures,  qui  out  assure  le 
succes,  la  duree,  la  continuite  litteraire.  Si  les  prophetes  hebreux 
sont  grands,  si  leur  puissance  d’expression  nous  frappe  encore 
aujourd  nui  a travers  tant  de  siecles  d art  poetique  et  d’eloquence 
oratoire,  cest  non  parce  qu’ils  etaient  plus  religieux  que  les  autres 
Irommes,  non  pas  parce  qu  ils  par  latent  au  nom  de  Dieu,  mais 
parce  qu  ils  parlaient  avec  art,  parce  qu’ils  savaient  mieux  dire  que 
les  autres  hommes  ce  qu  ils  sentaient,  ce  qu  ils  crovaient,  ce  qu  ils 
revaient.  Et  ou  pouvaient-ils  puiser  cette  force  d ’imagination  et 
d expression,  sinon  dans  le  milieu  qui  les  a tait  naitre,  sinon  dans 
la  langue  populaire,  nationale,  dans  les  oeuvres  precedent's  qu’ils 
connaissaicnt.  qu  ils  savouraient,  qu’ils  recreaient? 

L ordre  dans  lequel  nous  ont  etc  transmis  les  livres  bibliques 
nous  indique  aussi  dans  ses  grandes  lignes  1 evolution  de  l an- 
cienne  litterature  nebra’tque.  C est  la  un  ordre  non  seulement  his- 
torique,  logique,  mais  avant  tout  litteraire,  etabli  par  des  gens 
doues  d un  sens  litteraire  tres  tin,  ties  developpe.  La  critique  bi- 
blique n e sau rait  changer  grande  chose  a cet  ordre  traditionnel. 
Chaque  livre  repose  sur  des  documents  litteraifes  atiterieurs,  d’a- 
pres  I esq  u els  il  a ete  compose  ou  compile.  La  Gene.ce  nous  livre 
ainsi  des  documents  directs  de  la  tradition  orale,  seel  les  dans  le 
recit  et  le  chant  pop  u la  ires.  L ExoJe  nous  rapporte  des  traditions 
vivantes  de  1 epoque  mosa’i'que,  mais  deja  transforniees,  encheve- 
trees,  contondues.  Quant  aux  autres  parties  dc  1’Hexateuque,  la 
oil  I on  ne  peut  relcver  des  traces  de  redaction  recente,  il  taudra 
necessairement  conclure  a leur  haute  anciennete,  car  elies  sont  aussi 
vieilles  que  les  choses  qu  el  les  relatcnt.  Les  livres  des  Juges  et  de 
Samuel  nous  acheniinent  vers  la  Rovaute,  ou  les  recits  et  les  chants 
populates  etaient  deja  consignes  dans  les  recueils  national! x.  Les 
premiers  ecrits  litteraires  datent  ccrtainement  du  temps  meme  des 
Juges.  Deja  a cette  epoque  on  a du  commence r par  noter  des 
chansons  et  des  poemes  isoles,  des  traditions  de  sanctuaires,  des 


( ) Exode,  IV,  cf.  III.  n. 

0 Isaie,  VI,  $-8. 

( ) Jeremie,  i , 6.  XX,  7-9.  cf , Amos,  VII,  1 4—  1 5 


( ')  Spmoz.i : Tra  ite  t !ieo log] co-pol jta]uc  ( 1 i.id.  S.iissct.  Oeuvres).  ck.  II. 
Des  P rop lutes,  p.  86. 
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histoires  locales  de  iondation  des  villes,  des  listcs  dc  guerriers,  de 
chefs,  de  Keros  et  de  leu rs  exploits,  des  episodes  et  souvenirs  de 
tamille  de  grands  homines.  Lcs  recks  de  Gedeon,  d Abimelek,  de 
Jephte,  de  Samson,  temoignent  1 existence  de  themes  et  de  poemes 
precedents.  Le  cantique  de  Deborah  n aura  it  pu  se  con  server  tel 
qu'il  est  pendant  des  siecles.  II  a done  du  etre  mis  par  ecrit  de 
la  main  meme  de  son  auteur,  ou  du  moins  dans  une  epoque  tres 
vo i sine  de  sa  composition.  Quoique  reptesentant  Israel  dans  tin 
etat  d anarchic  complete,  le  cantique  de  Deborah  atteste  pourtant  tin 
sentiment  national  tres  intense.  Dans  1 absence  de  tout  gouverne- 
ment,  les  tribus,  a lb  cure  de  danger  ont  cependant  conscience  de 
former  un  meme  peuple.  Cette  conscience  Rationale  suppose  une 
vie  nattonale  anterieure,  I o mice  par  une  tradition  commune,  par 
un  legs  national.  Serions-rtpus  etonnes  dc  decouvrir  un  jour  des 
poemes  aussi  torts,  aussi  beaux  que  celui  de  Deborah  et  datant 
de  la  meme  epoque  r 

Malheureusement  rten  n’a  etc  decouvert  jusqiuci,  Nous  eon- 
naissons  seulement  de  nom  deux  recited 5 anciens  d epopees  Ratio- 
nales liebraVques : Sepher  MiUutntoth  JttJnveh  et  Sepher  Ha yesluir* 
lc  Lure  des  Oner  res  de  Jahweh  et  le  Livre  du  B rave  (J ).  Qu  and 
avait-ellc  commence,  la  redaction  de  ces  lures?  Nous  nen  savons 
rten.  Ce  qul  est  certain,  t est  qu  ils  ont  etc  clos  vers  1 avenement 


de  David.  Pour  les  evenements  et  les  chants  poster ieurs  a cette 
epoque,  ni  le  Milhamofh  ni  le  Y«  xJuir  n ont  jamais  ete  cites.  1 out 
nous  per  met  de  suppose  r que  la  redaction  de  ces  recueils  avail 
commence  assez  tot,  encore  avant  la  rovaute  naissante.  Une  bonne 
paitie  de  la  Gencse  nous  vient  sans  doute  du  Sepher  Htiyusluu* 
On  ne  pent  trop  retarder  la  com  posit  ton  ecrite  des  premiers  livres. 
Des  faits  blstoriques,  tels  que  la  Bible  1 es  deceit,  ne  sauraient 
etre  transmis  avec  une  telle  rich  esse  de  details  exclusivement  par 
la  tradition  or  ale.  Meme  en  Orient  la  me  moire  populate  aura  it 
fait  defaut.  II  lallait  que  le  trop  plcin  de  souvenirs  tut  confie 
a$sez  tot  a 1 ecriture.  Ce  souci  devait  occuper  les  esprits  des  1 e- 
tablissement  defmitif  d Israel  en  Canaan,  Les  debuts  de  la  litte- 
rature  hebraique  ecrite  doivent  etre  bien  anteneurs  a lan  1000, 
epoque  vers  Iaquelle  la  critique  historique  place  d habitude  les  tout 
premiers  ecrits  hebreux, 

HAIM  HARARI 


(~)  N ombres,  XXL  14.  Josue,  X,  13,  11.  Samuel,  1,  1 8,  eh  1.  Samuel, 
xvm,  17;  XXV,  28.  Exode,  XIV.  14.  25;  XVII,  *6.  Josue,  x, 
14,  4 z\  XXIII,  3.  Les  deux  dermers  versets  appartiennem,  d*. ip  res  la 
critique,  an  document  RD,  v.  Deutero  nome,  HI.  23. 
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Poemes 


Bible 


Ainsi  1 is  til i noire  pere, 

lorsqn  ii  our  nut  pour  nous  In  Bible, 

hf  nous  ec  out  unis,  rente  tilts, 

ee  recit  plus  ottochont  Jr  us  sn  ximpltctfe  bncolique 
que  le  plus  feeriqtte  des  routes. 

Ain  si  I i suit  not  re  pere. 

Et  f eufeudx  on/ourddint  encore 
sn  vo  ix  prove,  so  ho  role  leute, 

J . t 

Et  j eufeudx  nos  questions  uni  vex : 

« he  rot  t CEgypte  etnit-il  ban  on  cruel  h» 

« Die  u pun  if -11  fan /ours  lex  conpnb/ex  ? » 

Mott  pere  so  nr  in  it,  et>  le  livre  ferine 7 

pourxmvoit  le  recti  h tbit  que  y 

com  me  Font  tent  foif  pour  1m,  jodts, 

sex  pore ufs  et  le  vtettx  robbm, 

dons  sou  vt Hope  unto!  /F Alsace, 

on  Fan  sum  it  evoquer  nvec  In  me  me  fervenr 

lex  client  bins  et  les  on  rex. 

Ii  T 1 

lex  Ft  cor  ties  et  les  some  re, \ ; 


En  lisant  la 


« Joseph  ape  de  dix  sept  uns 

me  unit  pnftre  lex  brebix  nvec  xes  freres». 


oh  I on  sum  it  confer,  pend  out  lex  veil  lees  topis  sees  de  uei^e  f 
pend  uni  les  xoirx  /Fete,  quoad  le  vent  choufe 
doits  les  pen  pliers  des  bards  dn  J^biu. 


O Be  re,  ton  In  re  de  cite  vet  ext  ferine 

« * 

* i \ ■ ■ 

et  to  ro ix  s ext  tue  a /onto is. 

Nous  nous  so  mm  ex  egnrees  de  pur  le  monde , 
ntex  s tears  et  mot,  c here  It  out  chocuue 
noire  subs  ix  tone  e spin  tue  He * 

j \ti  loagteinps  erre  loin  de  lo  route  que  tn  nvoix  saivie, 

sons  com  prendre  que  mon  cite  mm  efuit  truce 

pur  tes  pus  e pons  uni  le  pox  de  tes  oncetres, 

et  qu  il  tue  condntsoit,  com  me  le  sin  t ter  dons  lo  foret, 

vers  lo  clorte  de  lo  c hurt  ere, 

vers  lo  knife  oh  I on  x eiettd  sons  cr untie 

on  declin  du  jour,  quoad  In  gerhe  ext  lice, 

quoad  la  Jinx  ref  am  be  de  Fepottle  du  mots  son  near  a lo  ^ron^e, 

quoad  F ombre  descend  stir  les  plot  ties 

et  cour  re  de  so  c end  re  lo  fatigue  des  homines , 


LILY  JEAN-JAVAL 


i i 
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Grand  mere 


J at  delaisse  tun  plume,  grand*  mere, 
tie  pith  qne  Von  parle  tie  tot  nit  passe 
ef,  Je  v nut  In  page  Id  an  c he  qni  s' e talc, 
je  fatbits , car  tl  me  sent  hie  qne  je  deer  is, 
grand'  mere , ttne  left  re  jam  die  re 
com  me  je  feu  eenvaisy  qtnuul  j* etuis  petit, 
et  phis  turd , lorsqne  I' enfant  .deffoya 
dev  nut  V horn  me  unlssnut. 


Grand' mere,  si  fit  penx  m entendre, 
in  sals  ce  qne  / 'an mis  voultt  te  dire 
et  ce  qne  /e  ne  Vat  pas  diti 
tontes  les  pe usees  mexprtmees, 
font  ce  qne  Ion  sent 
et  qtdon  ne  dim  jamais.*. 

Grand  mere,  /e  re  rots  tes  yettx  c fairs, 
si  doux  quoad  Us  se  posaient  snr  nous 
et  si  Ideas  qne  fit  sent  bln  is  avoir  cache  en  e/tx 
nu  pen  d*<mtr  vole  a Die  a ! 

Je  me  rappel le  fa  mat  a protect  rice 
quoad  tit  me  pro  menu  Is  dans  Paris . . . 

Pins  ford,  Pest  moi  qni  te  tennis  par  le  bras , 
me  snr  ant  anx  ftens  mes  pas , 


Les  souvenirs  puertls  m * ass  te  gent  en  Joule ; 
je  te  disats  : grand'  mere , in  es  immortelle  ! 


GuR-AniEH  Pres  du  Mur  ties  Lamentations 

(Gravure  sur  hois) 


Et  puts  en  me  me  temps  qne  mount  tent  les  ansy 
je  Vat  vn  duff  mb  fir, 
je  dal  rue  d amahtdrir , 

- com  me  an  mnr  mine  d ejfriie  - 
et  d y a trots  mots,  grand  mere, 
je  dai  vne  tuonrtr. 

Je  dm  vedlee  : ton  corps  son  leva  it  a peine  les  drops 
ef  dess  matt  de/a  com  me  ton  xqnelefte  : 
il  sent  Ida  if  qne,  com  me  dans  ta  vie, 
tu  ne  von lais  pas  teuir  trap  de  place  . . * 

Oh  ! lex  baisers  ul times  donuex 
a ton  cher  visage  apatse ; 

Oh  I ce  silence  ef  cefte  immohditeX 
Oh  ! les  pi  is  rigid  es  da  rituel  vetement ; 

Oh  l le  a met i ere  qne  tu  at  mats,  grand 'mere, 
oh  tu  dors  maintenauty  an  send  de  la  forei, 
a cote  des  tints  qni  daffendaieuf. 

Et  maintenauty  grand'  mere,  c esf  en  moi 

qu  11  font  qne  je  te  eherche 

pour  te  re  voir  ef  pour  entendre  ta  voix ; 

c Vv/  en  moi  qne  je  te  retro nve 

plus  qu  en  le  portrait  oh  tu  sou  ns ; 

e esf  en  retisanf  tes  left  res, 

fes  e he  res  left  res,  inqmetes y 

cest  en  cher  chant 

ce  qne  tu  ax  peuf-eire  en  fin  tea  nve  ! 

Out , grand ’mere , je  revets  fes  yettx  c lairs, 
m doux  quaud  dx  se  posaient  sur  nous 
ef  st  Ideas  y qne  tu  sent  Ida  is  avoir  cache  en  ettx, 
nn  pen  d'tigur  vole  a Diem 
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Lettres  Italiennes 


Italo  S 


vevo 


La  litterature  d analyse  est  frequemmcnt  qualiliee,  en  Italic, 
de  «litterature  d influence  juive  ».  On  inslste  volontiers 
sur  1 origine  juive  de  son  unique  rcpresentant  italien,  Italo 
Svevo,  nom  de  plume  d’Ettore  Schmitz,  dans  le  desir 
peut-etre  d’expltquer  et  de  justiner  par  ce  fait  une  litterature  qui, 
s’emancipant  de  tout  esprit  de  terroir,  garde  en  soi  1’inter natio- 
nal isnie  des  choses  Universeltes. 

Mort  il  v a deux  ans,  la  soixantaine  depassee,  le  Triestin 
Italo  Svevo  n atteigmt  la  re- 
nominee  que  dans  !es  der- 
nieres  an nees  de  sa  vie,  decou- 
vcit  par  Joyce,  Cremieux  et 
Valery  Larbaud;  il  represente 
maintenant,  pour  la  jeune  cri- 
tique, le  maitre  le  plus  actuel, 
le  seul  digne  d'etre  ajoute  au 
nom  tare  tres  restreint  de  nos 
grands  romanciers* 

Partageant  sa  vie  entre  son 
commerce  et  son  oeuvre  d ecn- 
vain,  eloign  e de  toute  rumen r 
Htteraire,  Svevo  travail  la  it  clans 
le  sjlence  et  1 cf|acement*  Scs 
romans  sem  talent  decouler  tout 
nature! lenient  de  son  existence 
quotidienne,  comme  un  com- 
mentaire  en  marge,  ou  il  aurait 
note  et  eclairci  infatigablement, 
sous  pretext e d une  taction, 
tons  les  mouveinents  de  sa  vie 
mterieure*  En  les  contemplant, 
il  les  realise  et  se  sent  vivre ; 
en  clue  id  a lit  ce  qui  est  otascur 
et  taxant  ce  qui  est  flou,  i)  ar~ 
rive  a possedcr  son  propre  per- 
sonnage,  pa  idols  meme  a le  cre- 
er  un  pen*  C est  done  son  auto- 
portrait  que,  sous  des  nonis 
divers,  il  pelnt  continuellement, 
c est  le  meme  etre  qinl  nous 
m outre : un  faible,  inapte  a 

la  vie,  d une  sensibilite  raisonnantc  et  scrupuleuse,  tourmente  par  un 
sens  instinct  if  d inferior  ite,  man  quant  dequilihre  stable,  et  ton  jours 
aspirant  a la  sante  physique  et  morale,  taref,  appartenant  a ce  que 
Cocteau  appelle  la  nice  r it  re  en  Fopposant  a la  nice  limit  ant,  opposi- 
tion qui  jamais  ne  manque  chez  Svevo,  Ses  trois  livres  Una  vifa>Q) 
Sent/ifa,  (“)  La  CoscienQt  ill  Zet/o^ mt)  et  Febauclte  du  roman  de  la 

vieillesse  //  Vecchione  ( 1 ),  suivent  la  cout  tac  de  I existence  humaine* 


ITALO  SVEVO 


Son  oeuvre  reflcte  connne  en  un  miroir  1 evolution  du  roman  depuis 
le  natural  ism  e du  siecle  dernier  jusqu  a 1 integral  ism  e con  tempo  rain, 
et  dans  son  experience  sans  applet  oil  peut  voir  ce  que  cette  evo- 
lution avait  de  naturel  et  de  necessairc* 

Utui  Vi da,  sol  idem  ent  appuye  sur  la  tradition  realiste,  est 
le  livre  de  jeunesse,  au  climat  romantique.  (il  taut  so  tiger,  qua 
Tr  leste,  le  Roman tisme  du  Risorgimento,  melange  des  elements 
plus  reflectais  du  Romantisme  allemand,  se  prolongea  longuement). 

Le  Keros  est  le  jeune  liomme 
pan  v re,  pie  in  de  reves  dispro- 
portionnis  et  de  vagues  aspi- 
rations, qui,  sc  meurtnssant  a 
la  realite,  decouvre  «la  dotileur 
fondamentale  de  la  vie»  et 
tamt  par  en  etre  vameu*  Ce 
pcssmiisme  penetre  tons  les 
livres  de  Svevo,  don  n ant 
quelque  ctaose  de  chagrin  a la 
maticre  humaine,  de  desespe- 
renicnt  inutile  et  detach  e a son 
analyse*  Dc  la  coniemplation 
du  grotesque  de  la  vie  et  de 
[’inconsequence  dc  la  coined ie 
humaine,  decoule  son  humour, 
qui  est  la  re  volte  de  son  esprit 
centre  cette  atasurde  iatalite. 

Comme  une  grande  dou- 
leur  laisse  a pres  elle  une  foule 
de  derangements  nerveux,  la 
sou  IJ ranee  romantique  du  jeune 
Alfonso  se  rapetisse  miserable- 
ment  et  devient  la  source  des 
faitalesses,  dcs  troubles,  des 
man ies  douloureuses  du  hu  OS 
de  Semlltt^  episode  exaspere 
qui  se  place  a la  tamite  de  la  jeu— 
nesse,  et  surlout  de  Zeno  et  du 
V ecchlime^  qui  ctudient  I taom- 
me  a 1 age  muret  a son  dedin* 
A mesa  re  que  Svevo  a vance 
dans  la  vie,  1 interet  direct  qu  tl 
port  ait  a son  contenu  decroit,  et  il  se  concentre  tou  jours  plus  dans 
le  libre  jeu  de  1 analyse,  jusqu  au  detactaement  ironique  du  Vec- 
chione, C est  dans  Ln  coxcien^i  Jl  Zeno,  longue  confession  sys- 
tematique  et  totale,  que  1 analyse  est  delitaerement  acceptee  comme 
mettaode,  avec  1 auxiliaire  des  theories  de  Freud  et  de  Weintnger. 
La  maticre  bumainc  v serait  traitee  d une  fa^on  toute  scientitaque, 
si  des  instinctils  scrajpules  moraux  n’y  introduisaient  un  mvolon- 
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taire  esprit  de  jugemcnt  ct  unc  extreme  sevente,  ct  si  lc  souci 
d etre  sincere  ct  de  refouler  toute  emotion  pour  mieux  se  connaitre, 
ne  constituait  un  visible  et  touchant  effort. 

La  sincerke  la  plus  absoluc  est  en  effet  le  seul  enter  mm  de 
I auteur;  si  jamais  homme  ecrivit  «de  bonne  toi«  le  souci  de  la 
verite  dominant  tout  interet  litter  a ire,  cet  horn  me  est  Italo  Svevo. 
On  oserait  presque  dire  qu  il  est  pousse  A ecrire  pin  tot  par  la 
cu nosite,  ou  le  besom  pratique  d ecialrcir  sa  psychologic,  que  par 
1 intention  artistique:  on  ne  voit  efiez  aucun  autre  une  moindre 
reeberebe  d art,  une  telle  indifference  de  1 effet.  Et  pourtant,  en  lisant 
ses  livres  qui  ne  sont  qu  une  disintegration,  on  voit  la  vie  se  re- 


composer autour 

de 

lui 

avec 

1 evidence,  1 

caractere  necessair 

e et  d 

urable 

que  seuls  Ii 

savent  fixer. 

La  pauvrete 

de 

ses 

move  ns  est  telle. 

reussite  imprevue, 

ne 

pou van t 

discerner  la 

1 observateur,  on  se  d 

emande  si 

Svevo  nam 

t pas  vecu  dans  le 
monde  den ni tit  et  precise  que  ses  romans  nous  presentent. 

De  me  me,  avec  son  style  plat  et  incolore,  ses  phrases  banales, 
son  manque  d elegance,  on  le  voit  realiser  parfois  des  pages  ad- 
miraolement  adnerentes,  des  effets  d une  tremblante  transparence  ; 
dans  son  serieux,  depourvli  dem  phase  et  de  toute  decoration,  se 
reflete  cette  concentration  depoutllee  qui  caraCterise  sa  sensibilite. 

Car,  il  taut  le  reconnaitre,  e’est  par  son  insistante  concentra- 
tion que  la  sensibilite  de  Svevo  nous  semble  excelientc;  done  d une 
rare  puissance  d analyse,  il  eclaire  admirablement  une  sensibilite 
qui  n est  ni  vaste,  ni  particulierement  exquisc,  ramassee  sur  die— 
meme  et  limitee  au  plan  de  la  conscience  ciairc,  un  peu  trop  me- 
thod ique  et  raison neuse,  indifjc  rente  au  monde  exterieur,  privee 
de  sens  esthetique  et  du  sentiment  du  mvsterieux. 

Le  rapprochement  courant  de  Svevo  et  de  Proust  me  semble 
done  tort  supernciel,  il  ne  pent  nous  montrer  Svevo  que  sous  une 
lumiere  detavorable,  sig'nalant  ses  limites.  Us  ont  toutetois  quelques 
points  communs  et  on  aime  rctrouver  cbez  Svevo  cette  pure  bonte, 
cette  tendresse  humble  et  apprehensive,  qui  est  cssentielle  dans  le 
caractere  de  Proust.  Loin  detre  un  aboutissemcnt  de  leur  compre- 
hension, cette  bonte  semble  constituer  lc  tond  meme  de  leur  sen- 
sibihte,  et  les  niaintient  atfectits  et  pleins  d innocence  a travers  ies 
cruelles  decouvertes  et  les  troubles  explorations.  Elle  degage  de 
1 ceuvfe  de  Svevo  une  poesie  resignee  et  candide,  et  contere  une 
intime  stabilite  a sa  vie  morale  en  continueile  disorganisation. 

C est  probahiement  en  lisant  la  « Recherche®  que  Svevo  rea- 
hsa  dans  ses  dernieres  annees  toute  la  portee  de  son  ceuvre.  Il  sc 
rendit  compte  alors  que  «ecrire,  c est  rejoindre  cette  partle  du  temps 
qui  ne  s est  pas  encore  evanouie®  , que  «le  temps  se  cristallise  dans 
1 ceuvre®.  Profitant  de  1 experience  de  Proust,  et  se  sachant 
aux  limites  de  la  vie,  Svevo  voudrait  surtout  saisir  et  posseder 
le  present,  il  decouvre  alors  que  le  present  n est  que  le 


temps  tnixte  compose  par  le  passe  et  favenir,  et,  se  sentant  vieux, 
quoique  il  pretendc  avoir  aboli  le  futur,  avec  I’espoir  et  l attente  qui 
lui  sont  inberents,  il  ne  peut  le  trouver.  I!  se  debat  dans  la  re- 
cherche des  frontieres  du  temps  avec  la  meme  anxiete  qui  poussa  au 
suicide  cet  autre  juif  de  Trieste,  Carlo  Michelstaedter. 

Phenomene  unique  dans  la  litterature  italienne,  hors  de  toute 
tradition  et  tort  nouveau  dans  notre  climat,  lc  cas  Italo  Svevo 
est  bien  fait  pour  tenter  le  critique  raciste.  Par  son  judaisme  en 
elfet  I on  peut  aisement  expliquer  son  anti-esthetisme,  sa  rapiditc 
sobre  et  nerveuse,  son  universal istne,  son  ardeur  d initiative,  ct 
cette  concentration  passion  nee  sur  la  vie  interieure,  ce  besoin  de 
la  presser  et  de  la  posseder,  qui  est  la  dernicte  forme  du  religieux 
attachement  du  juit  a la  vie.  En  approfondissant  les  elements 
de  sa  sensibilite,  un  psychologue  pourrait  v relever  d une  fayon 
moms  generique  ceux  qui  ont  ete  deposes  par  son  origine,  et 
decouvrir  les  attaches  de  son  ceuvre  avec  les  oeuvres  et  la  forme 
d esprit  judaique.  Je  me  contenterais  d’indiquer  la  manifestation 
la  plus  evidente  de  cet  esprit.  Le  personnage  qu’Italo  Svevo  nous 
decrit  sous  des  nonis  quelconques,  n’est  en  realite  que  lc  type  du 
juif  de  race:  etre  mortihe  par  un  sens  inne  d’mferiorite,  et  par 
un  heritage  de  spuffrance,  et,  cependant,  plein  de  susceptible 
orgueil,  tou jours  attire  par  la  race  forte  qui  sait  jouir  de  la  vie, 
sans  cesse  repousse  par  elle,  il  lui  est  superieur  par  !a  delicatesse  d 
sa  sensibilite  et  par  son  intelligence  inquiete.  Depourvu  de  prejuge 
moral,  il  est  plein  de  scrupule  et  subjugue  par  son  instinctiv 
droiture,  toujours  chercbant  lc  reel  et  toujours  fidealisant,  mas- 
quant  ses  resources  sous  son  aspect  nialadif,  sa  curiosite  et  son 
esprit  de  recommencement  sous  son  eternelle  fatigue.  Cet  etre,  qui 
etant  jeune  peryoit  sa  senilite,  et  vieux  se  decouvre  une  jeunesse 
inattendue,  n’est  autre  qu  Italo  Svevo  lui  meme,  le  juit  cultive 
et  ratline  decrit  avec  une  soutfrante  exactitude.  Dans  cette 
peinture  involontaire,  depouiilant  le  juit  de  tons  les  attributs  or- 
dinaires  et  des  particularites  exterieures,  Italo  Svevo  reproduit 
un  type  d une  protonde  humanite,  qui,  en  conservant  ses  carac- 
teristiques  universelles  atteint  une  portee  universe! le. 

LAURA  LEVI 


(*)  JJnn  Viia : Trieste  E.  Kratn  1S92  (in  ediz . ) . Mil  ano  G . Mo;  Tcale 
1930  (ia  ediz). 

(“)  Si'ni/tti):  Trieste  E.  Kram  1898  (1a  ediz).  Mil  a no  G.  Moffcalc  19-9 
(2a  ediz). 

( ')  Lti  Cose  is  it  M Zeno;  Bologna  Cappellt  1923  (ta  ediz).  Milano 

G.  Mor reale  1930  (zn  edtz) 

Zeno : par  Paul  Henri  Michd  (Gall im aid  1927) 

(4)  L/t  Novel  In  ilel  Boon  Vecehm  e tie /In  Bello  F/iucittll/t  e olfri  u/ittl 
Milano  G , M orreale  1929 
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Lettres  Franvaises 


«S  olal»  de  Ad.  Albert  Cohen 


Monsieur  Albert  Cohen,  qui  fut  le  directeur 

de  1’excellente  «Revue  Jutve»,  estdeja  con- 
nu  du  public  litteraire  par  quelques  frag- 
ments ties  remarques  parus  dans  la  Nou- 
velle  Revue  Fran^aise:  morceaux  brillants,  qui  par  leur 
surete  de  touche,  par  lefncacite  d une  notation  precise  et 
directe  pouvaient  etre  compares  au  meilleurrai  1 Morand. 
Les  qualites  de  style  qui  les  distmguaient  se  retrouvent 
dans  tfSoial)).  Elies  y sont  mises  a profit  avec  une  grande 
habilete ; mais  dans  cette  oeuvre  de  vaste  envergure  elles 
passent  au  second  plan  et  se  font  presque  oublier,  echpsees 
par  des  dons  infiniment  plus  precieux  qui  les  rendent,  pour 
ainsi  dire,  negligeables. 

Une  belle  abondance,  une  extraordinaire  variete  de 
ton  et  de  mouvement,  la  spontancite  d une  inspiration 
iibre  et  feconde  font  de  « Solal » une  oeuvre  ample  et  vi- 
gou  reuse,  d une  etonnante  rich  esse.  D un  bout  a 1 autre, 
et  a travels  les  registres  les  plus  varies,  elle  est  animee 
d un  elan  soutenu  qui  revele  une  grande  puissance  de 
souffle. 

Livre  toufjfu,  deroutant,  qui  deplaira  beaucoup  et 
sera  beaucoup  admire,  qui  scandalisera  certains  par  la  dc- 
sinvolture  avec  laquelle  1’auteur  donne  conge  au  bon  gout. 
Plus  d un,  juif  ou  non  juif,  se  demandera  quel  peut  etre 
le  hut  d un  livre  ecnt  par  un  Coh  en  ou  les  juifs  et  Solal 
lui-meme  «ie  prince  de  l’exil » apparaissent  sous  un  jour 
niaintes  lois  deplaisant  et  par  moments  odieux. 

Mais  ce  recit  n’a  aucune  intention  d apologie  ou  de 
propagande:  c’est  une  oeuvre  de  poete  et  de  visionnaire. 
Une  imagination  que  rien  ne  retient,  heureuse  d’avoir 
toute  licence,  s’y  donne  Iibre  carriere. 

Solal,  jeune  heros  issu  d’une  communaute  oriental e 
Jont  la  vie  et  les  mceurs  d un  autre  age  semblent  nous 
transporter  aux  connns  de  la  legende,  est  entraine  vers 
une  haute  et  tragique  destinee  a travel's  un  tourbillon  de 
folles  aventures  qui  le  ballottent  d un  pays  a 1 ’autre  de 
1 Europe  con  tempo  rain  e.  Les  peripeties  innombrables  de  sa 
vie  inquiete  et  agitee  ne  sont  d’ailleurs  qu  un  pretexte. 
Dans  ce  «roman»  l’auteur  s accorde  le  droit  de  disposer 
a sa  guise  des  faits  et  des  evenements.  11  cree  des  situa- 
tions dont  le  but  est  de  reveler  les  tendances  pro- 


f  on  des  et  obscures  de  tel  ou  tel  person  nage,  de  decouvrtr 
les  aspirations  les  plus  occultes,  la  nature  la  plus  intime 
d un  etre. 

Pour  rendre  la  vie  de  t ame,  le  tumulte  secret  des 
passions,  M.  A.  Coh  en  trouve  des  accents  smceres  et  tou- 
chants.  La  fougue  et  la  violence  alternent  chez  lui  avec 
une  vehemence  sourdc  et  contenue ; souvent,  la  plus 
haute  intensite  du  drame  interieur  coincide  avec  une 
grande  simplicite  d expression  et  produit  une  impression 
poignante.  L ensemble  de  1 oeuvre  a cette  force  d emotion  et 
cette  puissance  communicative  que  degage  toujours  le 
vrai  lyrisme:  ce  ui  despoetes  qui,  tirant  tout  d eux-memes, 
de  leur  vie  et  de  leu rs  sou fj ranees,  savent  en  meme  temps 
oublier  leur  moi  et  se  degager  de  leur  individualite  pour 
atteindre  a 1’expression  pathetique  et  vraie  des  grands 
sentiments  humains. 

Mais  on  donnerait  une  idee  trop  inexacte  du  tempera- 
ment d’A.  Cohen  si  I on  n indiquait  encore  un  trait  qui 
est  essentiel.  Ce  poete,  ce  fantaisiste  est  en  meme  temps 
un  realiste.  II  a une  vue  per^ante,  d une  clairvoyance  im- 
pitoyable.  Cachee  sous  la  fiction,  masquee  par  les  di- 
vagations d’une  fantaisie  extravagante,  beaucoup  de  ve- 
rite  se  trouve  enfermee  dans  ce  recit  ou  1 imagination 
semble  regner  sans  controle. 

La  peinture  si  coloree  d’une  communaute  juive  des 
iles  Ioniennes,  qui  forme  la  premiere  partie  du  volume, 
ne  saurait  evidemment  etre  prise  a la  lettre;  il  faut  faire 
la  part  de  la  transposition  esthetique;  mais  comme  la 
mental ite  de  ce  petit  ghetto  oriental  est  comprise  avec 
finesse  et  profondeur! 

A premiere  vue,  on  pourra  trouver  que  le  person- 
nage  de  Solal  est  incoherent  et  deconcertant  a souhait; 
tourmente,  excessif,  allant  toujours  aux  extremes,  il  pa- 
ra it  reunir  en  lui  le  caprice,  I’tllogismc  et  1 arbitraire ; 
pourtant,  sous  ces  dehors  trompeurs,  I’analyse  psycholo- 
gique  est  souvent  d’une  exactitude,  d une  perspicacite 
admirables.  Que  de  verite  aussi  dans  les  types  d’europeens 
modernes  que  Solal  rencontre  sur  son  chemin! 

Enfin  a travel's  des  exagerations  et  des  deformations 
voulues,  ce  livre  contient  une  connaissance  profonde  de 
certaines  aspirations  fondamentales  de  lame  juive:  mais 
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il  taut  savoir  lire  pour  les  discerner,  et  les  meprises  seront 
ici  nombreuscs  ettaciles;  1 auteur  ne  pourra  en  etre  rendu 
responsable. 

Le  melange  de  fantaisie  exteneure  et  de  vente  pro- 
fonde,  de  folles  inventions  et  de  realisme,  est  present  dans 
toutes  les  pages  de  « Solal ».  D autres  contrastes  s y ren- 
contrent  egalement,  Un  peu  partout  le  tragi  que  est 
constamment  allie  au  eocasse;  le  cri  et  le  sanglot  alter— 
nent  avec  le  rire  et  meme  avec  le  sounre:  un  soutire 
amuse,  tranquille,  reposant. 

Etrange  amalgame  en  verite,  mais  qui  ne  doit  pas 
trop  nous  surprendie,  ne  se  trouve-t-il  pas  en  etfet,  cbez 
d autres  artistes  juits  et  des  plus  grands? 

Ces  breves  indications,  rapides  et  insumsantes,  ne 
peuvent  donner  un  apercu,  meme  lneomplet,  du  contenu 
de  «Solal».  Notre  intention  est,  d’ailleurs,  simplement, 
de  presenter  ce  livre  aux  lecteurs  de  X 1! lustration  Juive: 
les  extraits  qui  suivent  pourront,  mieux  que  des  com- 
mentaires,  leur  laisser  entrevoir  quelques  aspects  du  talent 
de  M.  A.  Cob  en. 


E.  FORTI 
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Voici  d’abord  un  passage  d inspiration  satirique: 

Dans  la  haute  salle  a manger  dont  une  des  poutres  soutenait 
le  lustre  qui  faisait  plus  blanches  ses  epa tiles,  Ladv  Rosamund 
Normand  distribuait  avec  justice  ses  refjexions  accompagnees  d un 
regard  vert.  Tout  en  montrant  ses  dents  rev  1 sees  trimestriellement, 
elle  sadressait,  avec  une  regularite  de  phare,  tour  a tour  a son 
illustre  epoux,  a Lord  Rawdon  et  au  convive  frangais* 

Le  neveu  de  Saltiel  trouvait  beau  d'etre  entre  deux  puissants 
Etats.  Sa  droite  touchait  les  crocs  de  la  Grande- Bretagne  et  sa 
gauche  rcposait  sur  la  France  aux  cent  mille  veux  narquois  d ac- 
tiis  villages.  Lady  Normand  etait  le  cerveau  du  repas,  Ses  cheveux 
roux  ne  rechaufjaient  pas  son  visage  d ’email  dont  les  levres  minces 
emettaient  des  remarques  polies  et  etonnees  sur  la  parlementarisme 
\ rang  a is. 

Le  Tres  Honorable  Sir  George  Esme  Louis  St,  John  Normand, 
Bt,,  G.CM.G.,  K.C.B.,  K.C.V.O.,  approuvait  et  mastiquait, 
convaincu  de  son  existence,  ses  moustaches  blanches  montant  et 
descendant  entre  ses  joues  roses,  Entre  deux  houchees,  Ladv 
Normand  emettait  dcs  reflexions  iihres  et  degagees  sur  la  metempsv- 
cose.  En  considerant  Sir  George  et  ces  boules  de  muscles,  pres 
des  oral  les,  qui  sc  gonflaient  et  se  detendaient  au  rvtbme  des 
mach  oi  res,  Sola]  frissonna  et  comprit  qu  il  echouerait, 

Rawdon  1 avait  conduit  au  Foreign  Office  et  Pavait  presente 
a son  ancle  par  mesalliance.  Sir  George  avait  hi,  en  troncant  ses 
deux  forets  sourcilieres,  la  lettre  personnclle  de  Mausanne.  Sola! 


avait  ensuJte  expose  lobjet  de  sa  visile.  Sir  George  apres  avoir 
accorde  une  extreme  attention  au  dirigeable  a demi  consume  qui 
him  a it  encore,  avait  dit  qu  il  ne  pouvait  donner  de  reponse  avant 
de  consul  ter  le  secretaire  d Eta  t qui  fa  is  ait  une  cure  de  repos  en 
Italic.  S il  Iui  etait  perm  is  de  taire  connaitre  son  sentiment  per- 
sonnel a litre  purement  prive,  il  serait  oblige  de  dire:  «non».  A 
la  fin  de  1 entretien,  le  sous-secretaire  parlementaire  avait  invite 
Solal  a diner. 

Et  maintenant  il  etait  la,  pauvre  bohemien  devant  ces  trois 
Tickings,  ces  ceillets  noirs  et  ces  flacons  d une  petillante  impec- 
cability 

Front  degarni,  oreilles  pointues,  buste  cnorme,  mains  cou- 
vertes  de  taches  brunes.  Sir  George  jouissait  dans  sa  lorteresse, 
Je  n avoir  plus  a penser  jusqu  au  lendemain*  Lorsque  le  negocia- 
teur  Iui  parlait  des  Nouvelles-Hebrides,  il  repondait  Alexandre 
Dumas  et  Victor  Hugo,  tout  en  deplagant  des  flacons  de  sauce 
turquoise  et  de  moiitarde  amarante* 

On  apporta  un  telegramme.  Le  cceur  de  Solal  hattit.  C’etait 
certainement  la  reponse  du  Ministre.  Sir  George  serra  dans  son 
porteleuille  la  depeebe  dont  il  prendrait  coimaissance  le  lendemain 
matin  a onze  lieu  res,  apres  le  golf. 

Ladv  Normand  se  gardait  d interroger  son  epoux  et  son 
neveux  puisque,  apres  huit  beures,  les  homines  bien  nes  se  reposent* 
Ahimatrice  de  [a  politique  imperiale,  amte  intime  de  la  Reine,  elle 
se  bornait  a donner  en  pature  ses  reflexions  - que  les  circon vo- 
lutions des  deux  homines  all  a lent  lentement  elaborer,  Solal  beurta 
la  jam  be  dc  Lady  Normand  qui  ne  la  letira  pas  sur  le  champ. 

Ces  Babylofomains  eta  Sent  plus  forts  que  Iui  et  leurs  bustes 
prolongeaient  la  verticale  du  dossier.  Avec  Lin  egal  pragmatisme, 
ils  contentaient  propremen l un  appetit  semblable  a celui  qui  regnait 
dans  trois  millions  de  salles  a manger,  rougeoyantes  dans  la  brume. 
Us  ne  pensaient  pas  a leur  tnort  tit  a la  chute  inevitable  des 
rovaumes  de  ce  monde,  Ils  etaient  surs  de  demain  et  ne  regar- 
daient  pas  avec  remords,  comine  ce  fils  de  prophet es,  le  maitre 
d hotel  qui  planait  dans  le  silence  et  qui  avait  ete  construit  pour 
Sir  George  comme  Sir  George  avait  cte  cree  pour  Iui*  Tout  etait 
clair  pour  ces  gens.  Le  monde  etait  trace  a la  regie  et  Sir  George 
etait  perpencliculaire  au  monde* 

Solal  se  sen  tit  plus  des  he  rite  encore  lorsquil  contempla  Lord 
Rawdon  admtrablement  sangle  de  nolr,  atkletique,  mince  et  les 
cils  presque  blancs.  Depuis  sa  naissance,  les  jburnaux  illustres 
a valent  enregistre  les  evenements  importants  de  sa  vie.  A vingt- 
deux  a ns,  a 1 epoque  ou  Solal  errait  en  compagnie  de  Rohoain, 
il  avait  ete  nomine  a un  poste  qui  Iui  permettait  d’etre  vu  tons  les 
jours  par  Sa  Majeste,  Il  n avait  qu  a s acquitter  avec  soin  de  sa 
tache  q ootid ienne,  facilitee  par  les  sympathies  que  s.a  nomh reuse 
pa  rente  tai  salt  surgjr  a u tour  de  Iui,  pour  etre  a cinquante  a ns 
vice-roi  des  Indcs,  Il  devait  simplement  se  garde r des  passions  du 
cceur  et  dc  Tesprit  et,  pour  afflrmer  sa  person nalite,  choisir 
une  exccntncite  intclfectuelle  telle  que  I etude  des  hierogl  vphes  ou 
la  nuniismatique.  Sa  naissance,  son  manage,  son  ecu  fie  de  courses 
et  les  revues  illustrees  feraient  le  rete.  Solal  Iui  idavait  que  Solal. 

11  se  prenait  en  pitie*  Pauvre  fils  de  la  Loi  et  des  oignons 
crus,  q li e taisait-il  a n milieu  de  cette  race  rouge  de  viandes  rouges 
et  de  douches  gjacee.s?  S 1 1 rougissait  ils  allaient  le  manger  petit— 
etre.  I!  vova  it  un  people  fort  et  meprisait  les  tumid  tes  in  utiles 
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de  sou  coeui'.  Israel  etait  un  pativre  rossignol,  un  vieil  oiseau 
deplume  qui  s egosillait  dans  la  nuit  des  siecles  tandis  que  les  na- 
tions je tines  construisaient  leurs  empires.  Les  forts  sont  pudiques 
Front  uni,  I Angle  ter  re  n offrait  a let  ranger  que  le  drapeau  de 
I Empire  et  ie  langage  tnvsterieux  et  uniform e de  ses  rateiiers 
Israel,  vieux  clianteiir  des  routes,  titubait  a travel's  les  contrees 
parlait  vingt  langues,  pleurait  de  fatigue  et  de  peur,  et  sachan 
toutes  cKoses,  errait  sans  agjr. 


© O 

Solal  devient  ministre  et  se  marie  a Aude  dc 
Maussane,  la  fille  du  president  du  conseil.  Au  milieu  du 
succes  et  des  grandeurs  d se  detacbe  des  siens.  Vo  let  la 
scene  du  reniement,  d unc 
terrible  et  cruelle  sobriete: 

Solal  dit  aux  domesttqties  de 
ne  pas  laisser  entref  ni  cet  homme, 
ni  un  autre  «du  menie  genfe» . 

Quelques  minutes  apres,  et  au 
moment  ou  !l  s’lnclinait  devant 
un  eveque  qui  remerciait  Paimable 
ampbvtnon,  on  entendit  des  ex- 
clamations, un  bruit  de  lutte  et 
de  vitres  brisees.  Une  porte  s ou- 
vfit  avec  fracas  et  !c  vieux 
Gamaliel  entra. 

Ses  mains  tailladees  par  les 
vitres  de  la  porte  - que  les  do- 
mestiques  avaient  voulu  mainte- 
nir  fermee  - marquaient  de  sang 
le  la m beau  Israelite  que  Solal  avait 
lance  dans  la  boue.  Stir  sa  robe 
rah  Unique,  quelques  fragments  de 
neige.  Aspirant  avec  violence  et 
le  regard  perdu,  il  s appuya  au 
chambranle,  les  musiciens  sotirL 
■ ient  et  les  couples  se  denouaient, 

Aude  sapprocba.de  Gamaliel  qui  repoussa  cette  femme, 
Ebloui  par  les  lumieres,  il  chercbait  son  fils  et  ne  le  trouvait  pas* 
appela.  Les  assistants  com  men  cerent  a bduger,  brent  ins  tin  cti  ve- 
in ent  le  vide  autour  de  Solal  qui  s avanna.  La  vegetation  luxueuse 
s ebranla  imperceptiblement  et  passa  au  regne  animal.  Lad  y Nor- 
ma nd  pensa  au  Roi  Lear.  Son  beau-frere  caressa  ses  cneveux 
humanitaires  et  sa  moustache  positive,  saisit  son  monocle.  Le 
ministre  de  Grece  fourra  ses  petites  mains  clans  les  poches  dun 
veston  obese  et  sortit,  suivi  de  deux  Poionais  qui  se  mouchaient 
avec  satisfaction. 

Gamaliel  apergut  son  fils,  eut  un  large  sourirc  malade,  le 
iegaida  avec  tendresse.  II  Itit  fit  signe  d’approeber,  de  ne  rien 
craindre,  car  il  etait  le  fils  aime,  tndigncment  accuse.  L un  apres 
I autre,  les  invites  se  defilaient.  II  tendit  les  mains  tt  le  tissu  qu  il 
tenait  tornba. 

Solal  lanya  un  regard  venimeux  sur  cet  homme  qui,  apres 
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etre  venu  le  ridiculiser,  hriser  une  vie  peniblement  construitc, 
avait  la  stupide  audace  de  sourire.  Fou  de  honte,  il  s’approcha 
pour  frapper.  Mais  une  inspiration  subite  1c  fit  s’arreter.  Les 
veux  ardents  de  itialignite,  il  fit,  lentement  et  avec  delices,  le  signe 
de  la  croix.  Sur  un  ordre  discretement  protere  par  monsieur  de 
Maussane,  un  grand  laquais  posa  sa  main  sur  le  bras  du  rabbin 
qui  se  degagea  et,  sans  accord er  un  regard,  repoussa  de  cote  le 
domestique  dont  la  tete  buta  contre  le  mur.  Alois  Gamaliel  re- 
garda  le  fils  mort,  crocha  la  main  au  col  de  son  vetement  noir, 
tira  l eto0e  qui  se  deebira,  leva  les  bras  coniine  s’il  louait  le  Dieu 
de  chatiment  et  sortit. 

Mais  apres  le  reniement,  mine  par  un  remolds  qui 

1 empeebe  de  vivre,  Solal  re- 
vient  vers  les  siens.  Un  nou- 
veau drame  commence  alors 
pour  lui:  I!  se  trouve  mo- 
ralement  separe  de  sa  femme 
bienaimee  qui,  naturellement, 
est  de  famille  ebretienne. 
Dans  cette  impasse,  Solal 
nournt  en  silence  un  immense 
espotr:  il  attend  avec  angoisse 
que  la  seule  solution  possible 
intervienne,  qu’Aude  spon- 
tanement  arrive  a comp  rend  re 
et  aimer  les  juifs.  Mais  son 
espoir  sera  de^u : ( ) 

Sol,  ne  manque  pas  ta  vie 
a cause  d eux.  Qu  v a-t-i!  de 
comniun  entre  toi  et  ces  gens? 
Tu  es  noble  et  beau,  tu  n’es  pas 
comnie  ces  larves.  Aime,  renvoie 
ces  gens. 

Et  si  jc  reste  avec  eux,  rien 
toujours  en  bas?  Plus  ministre.  Tou jours  larve? 
vers  eux  avec  tant  de  bonne  volonte.  Je  ne 
ni  attendais  pas  a ceia.  Je  ne  peux  pas.  Je  ne  veux  pas  voir,  je 
ne  veux  pas  entendre  ces  etres  qui  viennent  me  felieiter  de  ma 
pretendue  conversion  ou  me  souhaiter  dc  bonnes  affaires.  (Elle 
l observa  a\rec  mechancete).  Je  veux  vivre  cb  ez  moi,  avec  mon 
marl,  et  non  avec  tons  ces  bonshommes  impossibles, 

Il  v eut  un  long  silence,  Des  la  nnes  montaient  aux  veux  de 
Solal.  Deux  mille  annees  de  souff ranees  courageusement  suppor- 
tees  et  void  le  resultat ! Un  peuple  qui  n avait  pas  voulu  trablr. 
Qui  avait  prefere  le  bucher  au  ren  on  cement.  Et  qui  aujourd  bui 
encore  preferait  les  persecutions  au  re  non  cement.  Qui  preferait  la 


( *)  Pour  tjue  co  rcstmio  n engendre  p.is  do  malentetvduj  soulignons  quo 
« SoKtI  » n ,v  nbsolument  rien  de  commun  rivec  un  rontan  .1  those  sur  le  ma- 
nage rmxtc. 


qu  avec  eux, 
— Je  suis 
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lionte  au  renoncement.  Qui  prefer  a it  les  massacres,  1 ignominie 
meme.  Au  moyen-age,  tous  ceux  qui  avaient  piefere  Ea  mort  a 
1 aportasie.  A Carentan,  a Blois,  a Bray,  a Nuremberg,  a Ver- 
dun, a Worms,  a Fraocfort,  a Oppenheim,  a Mavence,  a Bur- 
gos, a Barcelone,  a Tolede,  a Trente  et  dans  d a Litres  villes  tous 
ces  variants  qui  n avaient  pas  voulu  renter  leur  Oieu,  qui  avaient 
mis  le  feu  a leurs  maisons  et  s’etaient  lances  dans  les  flam  rues,  en 
tenant  leurs  enfants  dans  leurs  bras  et  en  chantant  des  psaumes. 
Ces  beros,  ces  humilies  pour  Dieu,  ces  grands  nostalgiques  de 
Dieu,  ces  fameiiques  errants  a travel's  les  siecEes.  Ce  peuple 
passionne  et  fort  qui  avail  traverse  l bistoire  commc  tine  epee  et 
qui  avait  marque  la  terre  de  sa  marque  royale  et  de  son  Dieu. 
Ce  peuple  sublime  d espoir  a travers  les  deserts  vers  Cbanaan  et 
dans  les  captivites  en  tant  de  terrcs  etrangeres.  Ce  peuple  qui 
avail  tenu  tete,  dans  sa  sainte  bourgade,  a Rome  et  qui  vait  fait 
trembler  le  plus  puissant  des  empires.  Ce  peuple  de  T Esprit.  Ce 
peuple  du  demain  eternel. 


Tout  cel  a pour  celle  qu  ll  aim  ait,  des  bonshommes  itnpos“ 
sibles  et  des  larves ! C etait  la  premiere  meurtris sure  a leur  amour, 
Elle  s’elolgnatt  de  1 ui.  11  comprenait  qu  il  ne  pouvait  en  etre  au- 


trement.  li  hocba  la  tete,  contempla  sa  destinee.  II  hesita,  baissa 
l:s  veux.  Une  tolie  s insinuait  en  lui. 
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appat 


L idee  de  la  grandeur  d 
ait  dans  ce  passage  qui  nous 


Israel  dans  1’ infortune 
fait  entrevoir  la  pensee 


profonde  de  Sola l . 


Investi  de  «1  eminent  e dignite»  que  confere  le 
Malheur,  Israel  a droit  au  respect  affectueux  qui  doit 
aller  spontanement  a toute  nation,  hai'e  et  persecutee. 
Quoiqu’il  puisse  arriver,  un  juit  demeureura  i rre vocable- 
men  t fidele  a son  peuple  eprouve;  et  si  parmi  les 
siens  il  en  est  que  la  rnisere  ou  un  trop  lourd  heritage  de 
douleur  ont  marques,  tl  ne  pourra  se  detourner  d eux, 
toujours  au  fond  de  lui  meme  une  peine  sourde  lui  rap- 
pellera  leur  affliction,  il  ne  voudra  trouver  de  consolation 
que  dans  l espoir  dune  regeneration  procbaine. 

E.  F- 
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Judas  3Mesccabee 


ACTE  I 

Faints  il’AntiocUus  a Jerusalem. 

Seine  premiere 

ANTIOCHUS  et  JASON 

Antioch  us.  — Antiocbe,  Antiocbe,  rcinc  de  I'O  rient,  cite  <Jc 
mes  desii's,  joie  de  mon  ame ! Je  t adore,  je  ianguis  apres  toi.  je 
brule  du  uesir  de  me  trouver  au  milieu  de  tes  chanteurs  a la  voix 
si  douce,  de  tes  belles  danseuses,  de  rajeunir  mon  corps  dans  les 
ealix  d’Orontes!  Ecoute,  Jason,  mon  Grand -P  ret  re.  As-tu  jamais 
vu  Antiocbe  la  belle? 

Jason.  Je  ne  1 ai  point  vue,  Sire,  de  ma  vie. 

Antiochus.  Tu  tias  done  pas  vu  la  merveille  des  merveil- 
les.  Jerusalem  a cote  d Antiocbe  n est  qu’un  bumble  village,  et  ses 
habitants,  aupres  des  Grecs,  sont  des  ours  grossiers,  ignorants. 

Jason.  — II  est  vrai,  Sire:  ils  sont  ignorants, 

Antiochus.  — - C est  moi  qui  les  instruirai,  qui  leur  inculque- 
rai  Ie  bon  gout  et  la  raison  ; ils  ne  serviront  plus  un  seu!  Dieu, 
mais  de  nombreux  dieux,  et  meme  des  deesses. 

Jason.  — Tout  cela,  Sire,  saccomplira. 

Antiochus.  Iis  erigeront  des  theatres,  des  cirques,  ils  insti- 
tueront  les  jeux  de  Dionysos,  et  partout  retent ira  I’allegresse  des 
festlns. 

Jason.  — II  en  sera  ainsi. 

Antiochus.  — J ai  daigne  regarder  de  pres  tous  ces  juiis;  ils 
portent  sur  leurs  tetes  des  couronnes  cle  lierre,  et  dcs  masques  de 
satyres;  ils  soufflent  dans  des  flutes  et  courent  dans  les  rues  de 
leur  ville  sacree,  comme  des  fous,  en  menant  grand  bruit.  Ha, 
ba,  ba  ! Au  seul  souvenir  de  ce  spectacle,  le  Tire  sempat'e  de  moi. 
Et  toi,  pretre,  ne  ris-tu  pas? 

Jason.  — Oui,  mon  illustre  Roi,  je  ris...  en  dedans. 

Antiochus.  — La  lumiere  de  la  Grece  a deja  commence  a 
penetrer  dans  les  tenebres  d Israel.  N aLje  point  transforme  leur 
vieux  Temple,  en  Femplissant  de  colombes,  en  erigeant  la  statue 
de  Jupiter  Olymplen  en  lace  de  leur  ant  el  . C’est  bicn  moi  qui  ai 
lait  tout  cela,  n est-ce  pas? 

Jason,  — Oui,  Sire,  votre  main  puissante  a accompli  cela. 

Antiochus,  — De  meme  que  tu  as  change  de  nom,  et  que  tu 
as  pi  is,  en  devenant  grec,  celui  de  Jason,  je  convertirai  tout  le 
peuple  d Israel;  oui,  moi,  moi,  je  changerai  tous  les  noms  des 
juifs  et  leur  nature,  j insufflerai  Fame  grecquc  dans  leurs  niceurs, 

Jason.  — Votre  desir  s’accomplira. 

Antiochus.  — Je  changerai  leurs  usages,  leurs  continues  ; de- 
sorniais  ils  suivront  Fexemple  des  grecs.  Ils  oublieront  la  languc 
de  leurs  peres,  et  ne  parleront  plus  que  la  languc  de  la  belle  An- 
tioche. Dis-moi:  tu  avais  disparu  ce  matin,  ou  etais-tu  done  ? 
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Jason.  - J etais  au  gymnase,  avec  quelques  autres  pretres,  de 
mes  camarades.  Nous  nous  exercions  a lancer  le  disque. 

Antiochus-  A merveille!  Vous  autres,  les  pretres  oisifs, 
n avez  ricn  de  mieux  a faire  que  de  jouer  au  disque  avec  cetix  de 
votre  peuple,  Dis-moi  un  pen,  Jason,  par  quel  nom  les  juiis  me 
designent-ils  en  parlant  de  moi  ? 

Jason.  Le  grand,  !e  plus  grand  des  rois,  Sire! 

Antiochus.  Ce  n est  pas  cela  que  je  veux  savoir.  Je  veux 
savoif  par  quel  sobriquet  ils  me  design ent  quand  ils  causent  entre 
eux,  se  croyant  sans  temoins. 

Jason.  — Alors,  ils  vous  nomment  « Antiochus  ITrisense*. 

Antiochus.  — Oh,  oh,  l lnsense!  Et  qui  done,  le  premier, 
m a donne  ce  nom  ? Se  moquer  ainsi  de  moi ! 

Jason.  - Sept  fous,  fils  dune  vieille  demente, 

Antiochus,  Ils  sont  d une  audace  surprenante,  mais  leur 
courage  ne  racnetera  pas  leur  crime;  jc  leur  laisse  le  choix:  se 
courber  deviant  Fimage,  ou  mourir  par  la  torture,  Ou  sont-ils  a 
present  ? 

Jason.  D a ns  un  cachot,  sous  le  palais  royal. 

Antiochus.  — Qu’ils  y restent.  Qu’ils  ere  vent  de  faim  com- 
me  des  chiens,  cn  attendant  que  je  trouve  quelque  mo  yen  den 
faire  des  grecs, 

Jason.  - - J executerai  vos  ordres,  sans  en  rien  omettre.  Sire, 
dans  le  vestibule,  des  deputes  samaritains  attendent  le  bon  plaisir 
de  Votre  Majeste, 

Antiochus.  Ils  ne  m agreent  pas  trop,  tous  ces  deputes. 
Ces  gens-la  ne  cherchent  que  leur  propre  bien,  et  ne  me  sont  a 
moi  d aucune  utilite.  Fais-Ieur  dire,  a ceux  du  vestibule,  de  me 
laisser  en  paix.  Qu  ils  s’adressent  a Philippe,  que  j*ai  nomme 
Gouverneur  de  Samarie,  Que  me  veulent-ils? 

Jason,  — Ils  sont  venus  solliciter  de  Votre  Majeste  quil  soit 
perm  is  aux  Samaritains  de  donner  un  nom  a leur  temple  sur  le 
Mont  Guerizim. 

Antiochus  j approuve  leur  requete.  Elle  est  conforme  a 
mon  desir.  Qu  iis  entrent! 

Semite  denxieme 

ANTIOCHUS,  JASON,  Lc!i  deputes  samariums. 

Antiochus.  — Venez  plus  pres.  Pourquoi  vous  tenez-vous  a 
la  porte,  comme  des  mendiants  ? Approchez-'vous.  N’  etes-vous 
pas  des  deputes?  Comportez'vous  done  avec  dignite,  ainsi  quJl 
sied  a des  emissaircs  du  peuple.  Que  demandez-vous? 

Premier  depute  Que  Votre  Majeste  daigne  preter  Foreille 
a not  re  supplique  ! 

Antiochus.  Sois  brei ; pas  de  grands  mots,  de  bavardages 
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inutiles.  L cssentiel  cest  le  fait,  et  !e  parier  est  accessoire. 

Deuxieme  depute,  (lit  tine  requite)*  — «Au  roi  Antioch  its,  le 
grand,  le  divin,  supplique  de  la  tribu  des  Sidoniens. » 

Antiochus.  De  la  tribu  des  Sidoniens? 

Premier  depute.  — Oui,  Sire! 

Antiochus.  — Faites  vite,  faites  vite,  depechez-vous  den  finir. 
Jc  rfai  pas  le  loisir  dc  vous  regarder  et  de  voir  vos  dos  cou  rhh. 

Deuxieme  depute,  ( continue  a /ire),  «Nous,  les  rejetons  des 
Medes,  et  des  Perses. » 

Antiochus.  — Cest  faux!  Vous  eles  des  )uits,  fils  des  dix 
tribus.  Habitants  de  Sldon  ou  de  S a marie,  peu  m'iniporte  : tous, 
vous  etes  des  juifs,  des  enfants  d’Israel.  Quand  le  sort  est  favo- 
rable aux  juifs,  vous  vous  aplatlssez  devant  eux  et  vous  vous  en 
prevalez;  et  quand  ils  tombent  dans  Fadversite,  vous  devenez  des 
Medes  et  des  Perses.  Je  vous  connals  bien,  allez! 

Deuxieme  depute,  (continue  a lire).  — a Nos  peres  ont  accoutume 
de  sanctifier  le  jour  que  les  juifs  nomment  jour  de  Sabbat,  et 
dans  notre  temple  qui  est  sur  le  mont  Guerizim.  C eta  it  1' usage 
d'adorer  FEterneL  Mats  a present,  nous  les  sidoniens  nous  implo- 
rons  Votre  Majeste,  notre  bienfaiteur  et  notre  Sauveur  de  ne  pas 
nous  considerer  comme  juifs,  comtnc  enfants  de  cette  race  cor- 
rompue.  Que  votre  Majeste  daigne  ordonner  a ses  serviteurs, 
qui  sont  en  Samarie  de  ne  pas  nous  opprimer.  Nous  supplions 
Votre  Majeste,  notre  Maitre,  de  nous  faire  la  grace  de  nous  au- 
toriser a appeier  desormais  notre  temple:  «Le  Temple  de  Zeus». 

Antiochus,  — Soit,  Votre  requete  est  agreee.  Je  me  rejouis 
que  vous  cessiez  d’etre  des  juifs  et  que  vous  deveniez  des  grecs. 
A parti r cfaujourcThui  votre  temple  portera  le  nom  de  «Temple 
de  Zeus». 

hen  deputes  sortent. 


Setne  troisieme 

ANTIOCHUS,  JASON. 

Antiochus.  — Vraiment,  je  ne  nfattendais  pas  a cette  vlc- 
toire,  As-tu  remafque,  Jason,  comme  ces  samaritaim  se  de- 
fended d’etres  des  juifs,  comme  ils  se  mettent  en  dehors  d’lsrael? 
Ils  sont  tout  ce  que  tu  veux,  des  Sidoniens,  des  Medes,  des 
Perses,  tout  saut  des  juifs.  C est  un  bon  signe  pour  moi.  Bien- 
tot  tout  le  peuple  d Israel  me  suivra,  et  le  judaVsme  s'effacera 
devant  rhellenisme. 

Jason,  Sire,  teux  qui  viennent  dc  sortir  d ici,  sont  des  sa- 
maritains, mass  les  juifs  ne  leur  ressemblent  pas,  ils  ne  se  soumet- 
tront  pas  aussi  facilement  a votre  volonte. 

Antiochus.  Je  n aime  pas  qu’on  me  contredise. 

Jason.  — Israel  est  un  peuple  obstine.  J’en  at  vu  une  preuve 
Kiel . Eleazar,  un  vieillard  dc  cent  a ns,  a refuse  de  toucher  a la 
viande  de  pore  et  a prefere  mourir  de  la  torture, 

Antiochus.  je  leur  ferai  suer  tout  leur  sang,  s ils  se  re- 
fusent  de  devenir  des  grecs. 

Jason.  Ils  sechappent  a present,  en  bandes  n ombre  uses, 
vers  les  montagnes  d'Ephraim,  Judas  Maccabce  v a !eve  Fctendard 
de  la  revolte. 


Antiochus.  Je  reduirai  leur  capitate  en  un  monceau  dc 

cendres.  Je  transformerai  leurs  champs  en  un  desert  aride,  Je 
semerat  le  sel  sur  leurs  terres  et  ellcs  deviendront  semblables  a 
Sodomc  et  a Gomorrhc.  Cette  annee,  Fannee  de  la  cent  cinquante 
deuxieme  Olympiade,  sera  inscritc  en  iettres  de  sang  dans  les  An- 
nales,  et  le  nom  d?Antiochus  le  Grand,  le  Divin,  se  perpetuera 
comme  celui  du  vengtuv  terrible!...  Ou  sont  ces  sept  his? 

Jason.  Ils  attendent  le  bon  plaisir  dc  Votre  Majeste! 

Antiochus.  Ils  nattendfont  pas  longtemps.  Jc  vais  leur 

faire  con  na  it  re  ma  puissance.  Quon  les  arnene. 

Uu  garde  sort  pour  amcncr. 


ACTE  II 


Scfene  premiere 

La  M&RE  DES  SEPT  ENFANTS 


La  mere.  — Mon  cceur,  mon  cceur,  ne  desespere  pas,  ne  tc 
brlse  pas,  tant  que  mes  enfants  seront  vivants ! Et  quand  mes  en- 
fants  bien  almes  auront  rendu  leur  ame,  je  mourrai  aussi,  et  mon 
a me  epuisee  de  misere  et  de  tristesse  quittera  mon  corps.  (E/le 
/aJresse  a ses  enfants),  Helas!  mes  enfants  cherts!  Dieu  qui  a 
cree  le  Ciel  et  la  Terre,  Dieu  qui  est  le  Commencement  et  la  Fin 
de  tout,  vous  a donne  la  vie,  et  i!  lui  plait  a present  de  la  re- 
prendre,  Loin  de  men  plaindre,  je  texalte,  6 Eternel,  de  nous 
avoir  elus,  mes  enfants  et  moi,  pour  nous  eprouver,  de  nous  avoir 
pennis  de  souffrtr  le  m arty  re  pour  ton  Saint  Nom  et  pour  ta 
Sainte  Loi.  Helas,  mes  enfants  bien-aimes,  que  j’ai  soignes  et 
cboyes!  Je  souffle  de  vos  douleu rs  bien  plus  que  vous-memes, 
car  je  suts  impuissante  a les  soulager,  a vous  aider,  mot,  qui  ac- 
courais  tou jours  a votre  premier  appel.  N ai-je  pas  toujours  soigne, 
avec  amour,  la  moindre  de  vos  blessures?  Et  a present  je  ne  puis 
meme  pas  vous  serrer  dans  mes  bras,  vous  parler,  vous  consoler 
de  vos  tortures...  Mats  Dieu  vous  appelle  a Lui,  et  dans  son 
sein  vous  trouverez  la  patx. 


Voix,  Jerri  ere  les  coulisses,  — Que  nous  veux-tu?  Nous  pre- 
ferons  mourir  plutdt  que  renier  la  foi  de  nos  peres. 

La  mIre.  — C est  mon  fils  ame.  je  reconnais  son  courage. 
Oh,  mon  fils  vaillant.  N es-tu  pas  mon  premicr-ne ! Aussi  est-ce 
ton  privilege  de  mourir  le  premier. 

La  m£me  voix,  Jerriere  le  rule  an,  Dieu  nous  regarde  et 

nous  console  de  sa  fa  vein. 


La  mere,  ecouiant.  - — ■ Sa  voix  s est  tue...  Son  ame  sest  en- 
volee  pour  toujours  la-haut,  ou  il  n’existe  ni  afflictions  ni  sout- 
france. 


Antiochus,  Jerriere  /e  riJeaiu  — Si  tu  ne  manges  pas  de  la 
viande  de  pore,  j’atrackerai  ia  peau  de  ton  corps,  je  kroierai 
tous  tes  os.  Mangeras-tu? 


La  seconde  voix,  tlcn'icrc  le  rhlem.  Non ! 

La  m£re.  Cest  !a  voix  de  Adyah,  inon  second  fils.  Je 
tremklc  pour  lui,  car  je  le  connais!  II  cst  etourdi.  Courage  moil 
fils,  courage! 

La  m Im  e voix , Jerriere  le  riJeau,  Horn  me  sa  ng  u inairc ! 
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Tu  peux  prendre  notre  vie,  mais  notre  Dieu  qui  est  au  ciel  nous 
rendra  une  vie  immortelle  en  recompense  de  ce  que  nous  sommes 
fflorts  pour  sa  Sainte  Thora. 

La  mIre.  ■ — Je  te  reniercie,  d mon  Dieu,  a avoir  donne  la 
force  et  le  courage  a ce  cceur  tend  re,  pour  qu  ii  puisse  mourir  en 
ton  Saint  nom.  St  ce  fils  dont  je  craignais  la  faiblessc  d ame  na 
pas  recule  devant  la  Mort,  mon  cceur  est  tranquilly  Ses  f feres  se- 
ront  comme  lui,  ils  resisteront  tous  a repreuve. 

Trojsieme  voix,  Je  trie  re  le  ruleau . — Ecoute,  assassin,  tous 
les  supplices  que  tu  as  ourdis  pour  nous  torturer  afin  dc  nous  fairc 
transgresser  notre  toi,  tie  serviront  a rien.  Nous  mourrons,  mais 
nous  ne  transgresserons  pas  notre  iou 

La  uknu.  Helasl  e’est  Avisehai  mon  fils,  e’est  sa  douce  voix 
que  j’entends  pour  la  derntere  fois...  Non,  mille  tois  non!  pour 
la  derniere  tois  en  ce  monde.  II  se  rit  des  supplices,  il  meprise  la 
mort,  sa  voix  resonne  a mes  oreilles  comme  une  voix  du  ciel  et 
tous  les  tourments  terrestres  disparaissent  a mes  yeux.,.  Va,  en 
palx,  mon  fils  bien-aime  ! Non  ! au  contraire,  sois  le  bienvenu, 
mon  AviscfiaV,  ne  t’ai-je  pas  precede  dans  la  mort,  et  nous  void 
reunis  dans  le  del...  Pourquot  done  mes  autres  fils  tardent-iis  a 
venir?  Je  les  attends, 

QuATflifeME  voix,  Jerriere  le  ride  mi.  Bienlieureux  ceux  qui 

meurent  de  main  d homme  et  ressuscitent  a une  vie  eternelle 
par  la  main  de  Dieu,.*  Et  toi,  bourreau,  quand  tu  descend ras 
dans  la  gefienne,  jamais  tu  nen  sortiras. 

La  m£re.  - — Quatre,  deja  quatre  ! Trois  seulement  restent  en- 
core en  vie!  Non,  non!  Ils  vivent  tous,  tous!  Les  uns  ici,  les 
autres...  la  haut...  Vite,  vite,  Antiochus,  reunis-nous.  Le  couteau 
avec  lequel  tu  as  immole  nos  corps  a otivert  pour  nous  les  portes 
du  ciel,  ou  seront  reunies  nos  ames  assoiflees  de  paix  eternelle. 

Cinquieme  voix,  Jerriere  le  rule  an.  — Libre  a toi  de  com- 
mettre  I iniquity  Mais  ne  crois  pas,  en  ton  cceur,  que  Dieu  a 
abandonne  mon  peuple.  Bientot,  bientot  sa  main  s’appesantira  sur 
toi  pour  te  punir. 

La  ukm*  - Oh,  plus  vite,  plus  vite.  C est  Yayir.  Hate-toi! 
N as-tu  pas  deja  mis  a mort  des  milliers  de  meres  juives,  n’as-tu 
pas  egorge  leurs  enfants,  pendus  a leur  sein?  Tue-moi  done  aussi. 
Ne  suis-je  pas  aussi  une  mere  en  Israel,  et  ces  fils  ne  sont-ils  pas 
les  miens  ? Hate-toi,  tue-nous  tous,  et  pends  les  cadavres  de  mes 
fils  a mon  cou. 

Sixn'.ME  voix,  Jerriere  le  riJenn . — Roi  miserable!  Tu  as 
insulte  le  Dieu  d’Israet,  mais  ne  t’en  glorifie  pas.  Tu  n’eckapperas 
point  au  chatiment . La  colere  de  Dieu  te  frappera,  toi  et  ta 
maison  - maison  de  sang. 

La  mIre.  — Encore  un  - mon  fils  Saryafi  - et  ce  sera  la  fin. 
Je  couclierai  tous  mes  fils,  et  puis  je  me  coucherai  a raon  tour, 
et  comme  eux  je  dormirai  du  sommeil  eternel.  Saryafi,  mon  fils, 
tresor  de  mon  ame,  mon  dernier  enfant,  voici  ton  tour;  la  main 
cruelle  te  torture...  et  tes  boucles  d or,  ou  j aimais  tant  plonger 
mes  doigts,  sont  maculees  de  sang  et  de  cendre  comme  une 
firefiis  innocentc  egorgec  a Tabattoir!..  Silence!  Tout  est  silence!.. 
Ali...  ce  silence  de  tomfieau...  plus  que  tous  les  cris,  que  toutes 
les  plaintes.  Est-il  possible  que  son  ame  se  fut  troufilee,  et  que 
icculant  devant  la  torture,  il  se  fut  detourne  de  Dieu.  Impossible ! 
Saryafi,  Saryafi!  Meurs  comme  tes  ireres! 


Scene  deuxieme 

La  mere,  ANTIOCHUS,  SARYAH. 

La  MfeRE,  — Tous  mes  eniants  sont-ils  morts  ? 

Antiochus.  — De  tes  sept  fils,  celui-ci  seul  est  reste...  Re- 
garde, les  six  cadavres  sont  jetes  la...  Joli  spectacle!  N’est-cepas? 

La  mIre.  — Ob!  Dieu!  Juge  du  monde!  Permettras-tu  qu’un 
Komnie,  qui  a commis  de  tels  forfaits,  reste  en  vie,  permettras-tu 
que  le  remoras  ne  le  tue  pas?..  Hclas,  mes  morts  cheris,  sou  il  les 
et  tortures...  Tout  a l heure  encore  vous  respiriez,  et  a votre  vue 
mes  yeux  restent  secs.  C’est  que  vous  etes  morts  d’une  mort  ho- 
norable, de  la  mort  des  justes...  A Dieu  ne  plaise  que  moi,  qui 
vous  ai  donne  la  vie,  je  me  plaigne.  Mon  cceur  est  joyeux,  je  suis 
fiere  de  vous.  Mais  pourquoi  done,  Saryafi,  mon  enfant,  es-tu 
reste  seul  en  vie?  Est-H  possible  que  ton  cceur  ait  tremble,  que  tu 
aies  recule  devant  la  mort? 

Antiochus.  — C est  pour  toi,  mere  malfietireuse,  que  j’ai  eu 
pitie  de  lui,  Il  est  si  beau,  si  tendre.  Je  lui  ai  jure  par  tous  mes 
dieux  que  je  le  couvrirais  d bonneurs  et  de  splendeur,  que  je  Te- 
le verais  jusqu’au  rang  le  plus  haul  du  royaume,  que  je  ferais  de 
lui  mon  ami  le  plus  intime,  que  je  lerais  pleuvoir  sur  lui  la  ri- 
cbesse,  si  seulement  il  consentait  a renier  sa  foi  et  a embrasser  la 
notre.  Mais  cet  entant  s obstine,  et  reste  sourd  a ma  voix. 

La  MfeRE.  — — Ob!  mon  fils,  mon  digne  et  bien-aime  fils! 

Antiochus.  — Je  te  prie,  toi,  qui  es  sa  mere,  parle-lut,  et 
persuade-le  de  m obeir.  J’en  ai  assez  de  tout  ce  sang  verse. 

La  MfeRE.  — Oui,  je  lui  parlerai,  je  Texhorterai : Saryafi,  mon 
cber  enfant.  Aie  pitie  de  moi.  Vois,  je  t’ai  donne  la  vie,  je  t ai 
allaitc,  je  t’ai  soigne  ct  dorlote  avec  amour,  depuis  ton  premier 
jour  jusqu’a  present.  Prends  courage,  mon  fils  lorrifie  ton  cceur 
comme  tes  freres,  leve  tes  veux  vers  le  ciel,  au-dessus  de  nos  tetes, 
regarde  la  terre,  sous  nos  pieds,  songe  que  le  Tres  Haut  a cree 
tout  cela  du  neant,  et  e*est  Lui  aussi  qui  a cree  lliomtne,  et  cette 
pensee  te  don n era  la  force  de  ne  point  craindre  1’ennemi  cruel. 
Suis  Fexemple  de  tes  ireres.  Sois  digne  d’eux.  Et,  comme  eux, 
meurs  pour  glorifier  son  nom.  Et  je  te  benirai,  comme  je  les  ai 


Saryah,  //  Antiochus.  — Quattends-tu  done?  Je  me  gar- 
derai  bien  de  t’ecouter;  moil  ame  appartient  a la  Loi  de  Dieu, 
que  nos  peres  refurent  des  mains  de  Mo’ise  son  serviteur.  Et  toi, 
miserable,  meurtrier  sans  pareil,  ne  te  vante  pas  d’avoir  pu  lever 
ta  main  sur  les  serviteurs  dc  Dieu,  car  tu  n echapperas  point  au 
chatiment  de  Dieu,  auquel  rien  n’ecbappe! 

Antiochus.  — Votre  Dieu  n’est  point  le  mien,  et  je  ne  le 
crains  pas. 

Saryah.  — Rien  qu’un  instant,  mes  ireres  ont  subi  ta  iureur, 
et  a present  ils  reposent  sous  1’aile  de  Dieu;  mais  toi,  la  colere 
divine  te  visitera,  et  tu  seras  chatie.  Regarde,  je  suis  pret  a mou- 
rir  pour  la  foi  de  mes  peres,  comme  mes  ireres  avant  moi,  et  je 
prie  Dieu  pour  qu’il  ait  pitie  de  son  peuple  et  qu’il  t’inflige  un 
grand  chatiment  afin  que  tu  reconnaisses  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu. 

Antiochus.  Et  bien,  toi  et  ta  mere,  vous  inourrez  dans  des 
tortures  bien  plus  grandes  que  cel  ies  que  votre  Dieu  me  reserve. 

On  cnimene  Saryah* 
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La  m£re,  s^exclame  a In  suite*  — Quc  \e  suis  fierc  de  toi, 
Saryah,  mon  fils! 

Antiochus.  — Tais-toi.  Va  tc  faire  supplicier  par  la  main  de 
mes  bourreatix,  mere  cruelle!  Va  aupres  de  tes  fils  qui  dorment 
du  sommcil  eternel.  Va  dans  leur  chambre*  Ta  voix  ne  les  re- 
veille r a plus,  et  toi,  tu  n’enfendras  plus  jamais  la  voix  de  tes  fils* 

II  s'cn  va. 


La  mere.  — Oh,  Ange  de  la  mortl  Viens,  viens.  Je  ne  trains 
pas  les  bras  pales  que  tu  tends  vers  moi.  Je  te  presserai  contre 
mes  levres  aussi  blanches  quc  les  tiennes*  Moi  aussi  je  suis  la 
Mort,  car  j’ai  durci  mon  cccur  a la  vue  des  cadavres  de  mes  en- 
fant®. Suis-moi,  Saryah,  mon  fils... 


ACTE  III 


De  vant  la  mur.iille  du  temple  a Jerusalem. 

Seine  premiire 

JUDAS  MACCABLE,  O Aiders,  Groupc  dc  juifs. 

Judas.  — L’ennemi  est  disperse  a tous  les  vents.  Jerusalem 
liberee  nous  est  rendue.  Sur  sa  muraille  fiotte  I’etendard  de  notre 
peuple. 

Les  offtciers.  Ma  is,  judas,  la  tour  ou  Antiochus  tortufa  la 
mere  et  ses  sept  fils  dresse  encore  sa  tete  bautaine.  Pouvons-nous 
demeurer  calmes  et  satisf aits  ? 

Judas,  — Patientez. 

Les  officiers,  — Nous  ab  iorrons  cette  tour;  sa  seule  vue  nous 
emplit  eThorreur.  Ne  nous  rappelle-t-elle  pas  notre  opprobre? 

Judas.  ---  Attendez  encore  un  peu  et  cette  tour  aussi  sera  de- 
truite,  et  dispa raitra  aussi  rapidement  qifun  nuage  du  matin. 
Purifions  d'abord  le  Temple,  Regardez  : Si  est  desole  comme  le 
desert,  ses  portes  sont  brisees  et  brulecs;  la  cour  est  couverte  de 
ronces  et  d’orties.  Sur  la  place  de  l autel,  se  dressent  les  i doles 
etrangeres.  Les  rouleaux  de  nos  livres  saints  gisent  dans  la  pous- 
siere,  souilles,  deebires  et  couverts  d’images  d’idoles, 

Le  GROUPE  DES  JUIFS* Helas!  Malbeu  r a nous!  Notre  hon- 

neur  a ete  profane,  notre  couronne  souillee!  Des  etrangers  ont 
foule  notre  patrimoine  et  profane  notre  peuple  sacre. 

On  entend  des  lamentations  et  la  sonnet  ic  des  trompefetes. 

Judas,  — La  sonnerie  des  trompettes  et  ces  lamentations,  ces 
cris  de  notre  peuple,  raffermissenl  dans  mon  coeur  le  desir  de 
vengcr,  sur  Tennemi,  le  sang  verse  de  notre  peuple.  Camarades! 
Je  ne  vous  retie  ns  plus!  Allez  et  abattez  la  tour  de  1 ennemi,  tan- 
dis  que  nour  rase ro ns  ses  dieux  et  ses  autels  impurs, 

Semite  deuxi^me 

JUDAS  M ACC  A BEE,  JASON,  Groupe  de  juifs. 

Quelques  juifs  du  groups.  Judas,  regarde  qui  nous  avons 


decouvert  dans  les  ruines  du  Temple.  II  s’y  eachait  comme  un 
voleur. 


Judas.  — Je  nai  pas  besoin  de  te  demander  ton  nom.  Je  con- 
nais  depuis  longtemps  ta  face,  sur  laquelle  sont  graves  le  mensonge 
et  la  bassesse.  Jadis  tu  servais  Dieu;  a present  tu  sers  le  Satan. 

Jason*  — - Comment  oserais-je  te  contredire,  Judas,  ne  suis-je 
pas  ton  captif? 

Judas.  — La-Las,  aux  portes,  j ai  tranche  la  tete  de  Nikanor 
le  scelerat.  Qui  done  m’empecherait  de  faire  tomber  aussi  la  tete 
de  Fhomme  qui  fut  juif,  et  qui  s’est  fait  idolatre? 

Jason.  — La  justice. 

Judas.  — Est-ce  possible?  Aurais-tu  1 impudence  dinvoquer 
I a justice?  Toi,  i’apostat,  dont  Fame  est  souillee  de  tous  les  pe- 
ches  defendus  par  notre  loi? 

Jason.  — Que  la  pitie  solt  done  ma  protection,  si  ce  n’est  la 
justice. 

Judas.  Et  toi,  as-tu  jamais  eu  pitie?  As-tu  epargne  jeunes 
ou  vieux,  femmes  ou  nourrissons  ? 

Jason.  — Je  n’al  fait  qu’cxecuter  les  ordres  du  roi  Antiochus. 

Judas.  — • En  effet,  tu  fus  le  fouet,  dans  la  main  de  Fennemi, 
mais  tu  fus  un  fouet  si  empresse  a accompli r ta  besogne,  si  docile 
a la  main  qui  te  tenait,  que  tu  Finstiguas  a frapper  de  pi  us  en 
plus.  Ou  est  done  ton  roi,  a present?  A Antiocbe?  Parmi  se* 
femmes,  ses  concubines?  S’amuse-t-il  toujours  a jeter  par  la  fene- 
tre  des  sides  d’or  a la  foule? 

Jason.  — Non.  II  a quitte  Antioche,  avec  son  armee,  se  diri- 
geant  vers  l est. 

Judas.  Et  toi?  Pourquoi  es-tu  reste  ici,  au  lieu  de  le  suivre? 

Jason.  — II  m’a  laisse  ici,  pour  assurer  le  service  du  Temple. 


Judas.  Pour  profaner  le  Temple,  pour  en  eloigner  ton  peu- 
ple en  y introduisant  lews  dieux.  II  y a des  hommes  dont  le 
contact  est  abomination,  et  dont  la  frequentation  est  une  honte. 

Jason.  — Je  nc  me  suis  jamais  vante  d’etre  particulierement 
pieux;  je  n ai  point  nie,  non  plus,  ma  faiblesse  d ame.  Aussi  ai-je 
toujours  etc  un  instrument  servile  entre  les  mains  des  autres, 
comme  une  hache  entre  celles  d’un  bucheron 

Iudas.  — En  ce  jour,  le  vint-cinquieme  du  mois  de  Kislev, 
notre  Temple  a ete  profane  par  le  roi  Antiochus  1 idolatre,  et  par 
toi,  son  bourreau,  instrument  de  sa  sceleratesse.  En  ce  mem: 
jour,  le  Temple  sera  purifie.  L’homme  qui  a pris  part  a cette  pro- 


fanation est  indigne  de  participer  a la  fete  de  la  purification.  La 
ou  tu  te  trouves,  il  ne  peut  y avoir  de  purete.  Le  peuple  a deja 
lapide  Klistanos  qui  a brule  les  portes  du  Temple,  et  si  tu 
tombes  entre  ses  mains,  malheur  a toi.  Ton  pechc  certes  est 
inexpiable  et  pour  faire  peser  sur  toi  ton  chatiment,  je  te  fais 
don  de  ta  vie,  d’une  vie  mcprisable  et  vile,  plus  amere  que  la 
mort.  Des  aujourd’hui  tu  erreras  parmi  des  etrangers.  Tu  nniras 
tes  jours  parmi  des  etrangers  comme  tous  ceux  que  tu  chassas  de 
leur  patrie.  Va-t-en! 


Musiquc,  procession  de  pretres,  de  Levites  jouant  la  lyre,  la  flute, 
les  cymbalcs.  Grande  loule  tenant  des  brandies  dc  palmier.  Judas  Niaccaluc 
% e met  a la  tete  dc  la  procession  qui  entre  dam  la  cour  du  temple. 
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Scfene  li-oisiime 

JASON,  seul. 

Jason,  contemple  la  scene  He  loin,  — La  ioule  en  liesse  s’a- 
vance,  solennellement...  les  enfants  du  pays  se  rendent  a leur 
Temple,  en  tenant  dans  leurs  mains  des  branches  de  palmier... 
Malheur,  malheur  a moi  I Moi  aussi,  j eusse  pu  me  joindre  a eux, 
j’eusse  pu  etre  parmi  eux...  J’eusse  pu...  Mais  a une  neure  mau- 
dite,  i’ai  succombe  a la  tentation  du  peche  et  j’ai  abjure  la  ioi 
de  mes  peres.  Je  n’ai  pu  toutefois  m attach  er  a la  foi  nouvelle,  je 
n’ai  pu  m’y  greffer.  Et  maintenant  je  ne  suis  ni  juif,  ni  grec...  Je 
suis  etranger  pour  l’un  et  pour  l autre.  J’ai  perdu  ma  foi,  je  ne 
crois  plus  ni  en  Dieu  ni  en  l’bomme.  Mais  pourquoi  ne  puis-je 
bouger  d’ici  comme  si  j’etais  cloue  au  sol  ? Quelle  est  clone  cette 
force  mysterieuse  qui  me  retient,  comme  avec  des  liens  magiques, 
sur  cette  place  sacree,  ou  les  pretres  redressent  a present  leur  autel? 
Les  voila  qui  frappent  le  silex,  ils  en  font  jaillir  le  feu,  ils  remet- 
tent  les  bougies  dans  les  chandeliers  d’or,  ils  dressent  la  table  d or 
et  ils  y placentles  pains  de  l’exposition...  Voila  la  fumee  de  l encens 
qui  monte...  son  parfum  ranime  cn  mon  ame  des  souvenirs  d autre- 
fois... il  me  semble  que  je  me  trouve  a nouveau  parmi  mes  freres, 
mon  peuple...  Helas,  reves  de  fcnfance,  disparaissez!  Que  me 
voulez-vous?  Ne  me  torturez  pas!  Voila  qu  its  ebantent  avec  l ac- 
compagnement  des  flutes,  des  trompettes  et  des  cymbales.  Tout  le 
peuple  s’agenouille,  et  prie  avec  ferveur,  avec  exaltation  et  recon- 
naissance!.. Fuis,  fuis!..  Je  m’en  irai,  je  fuirai  vers  1 Est,  ou  mon 
roi  Antiocbus  conduit  son  armee  victorieuse,  vers  de  nouvelles 
conquetes.  Ha!  Que  ne  donnerais-je  pour  un  seul  regard  de 
bienveillance,  de  compassion  pour  mon  sort  affreux;  si  j entendais 
ne  fdt-ce  qu  une  syllabe  de  pitie. 

On  enteno  le  cantujuc. 

ACTE  IV 

Dans  les  monhifncs  de  Actimetali- 

Sc6ne  premiere 

ANTIOCHUS,  PHILIPPOS,  Orders 

AnnoCHUs.  — Reposons-nous  ici.  Ou  sommes-nous,  Philip- 
pos; quelle  est  cette  place? 

Philippos.  — Nous  sommes  sur  la  montagne  de  Achmetah, 
Sire,  et  la-bas  ce  sont  les  montagnes  d Orontes. 

ANTtocHUS.  — Orontes,  mais  c est  le  nom  du  neuve  de  mon 
Antiocbe.  Obi  pourquoi  Fai-je  quittee?  Pourquoi  ai-je  aspire  a 
posseder  les  tresors  du  monde,  pourquoi  ai-je  convoke  son  or? 
Pour  que  le  her  ennemi  me  chasse  ignotnimeu semen t de  ma  propre 
villet  pour  qu  il  me  balaie  comme  le  vent  balaie  la  fumee? 

Philippos,  — Sire,  Fbomrne  nest  que  Se  jouet  du  sort, 

Antiochus,  Helas,  quelle  journee  elfroyablel  Quelle  debacle 
immense!  Comme  un  vent  de  tempete,  les  cavaliers  de  la  Perse 
nous  ont  enveloppes,  souleves,  disperses,  comme  des  feuilies  seches, 
comme  des  grains  de  sable, 

Philippos,  — Sire,  ne  desesperez  pas ! Vous  n’avez  perdu  que 


ce  qui  n’etalt  point  a vous, 

Antiochus,  — Je  suis  celui  qui  soumit  les  Juifs,  qui  les  ioffa 
a se  courber  devant  moi  comine  un  rosea u,  et  aujourd  bui  ma 
tete  est  abaissee  jusqu’a  la  poussiere,  parmi  les  pierres  de  la  plain e 
desertc, 

Philippos.  — Sire,  consol ez~vous!  Le  royaume  de  la  Syne  est 
encore  soumis  a votre  sceptre;  il  vous  appartient  comme  autrefois, 
il  est  tort  comme  auparavant. 

Antiochus.  Ab!  Ou  sont  mes  palais,  mes  tresors,  ma  gloire 
et  ma  splendeur  ? Ou  etes-vous,  mes  princes,  mes  princesses, 
mes  belles  danseuses,  mes  gladiateurs,  mes  barpes  melodieuses,  Ou 
est  tout  ce  qui  autrefois  divertissait  et  rejouissait  mon  cceur?  Mal- 
beur a moi ! Antiocbus  le  grand  est  devenu  la  risee  des  hommes 
et  des  betes.  Ce  vilain  ebameau,  la-bas,  ne  me  regarde-t-l]  pas 
aussi  d\in  ceil  moqueur ! 

Philippos.  - — Non,  Sire ! Ce  ne  sont  la  que  les  visions  de 
votre  ame  troublee.  Reposez-vous,  Sire,  dormez  un  pen,  le  tout 
s’evanouira  comme  un  reve. 

Antiochus.  Le  sommeil  tuit  mes  yeux.  Mon  cceur  est  brL 
se,  Ab,  Philippos ! Te  souviens-tu  ? Dans  notre  entance  Fon  nous 
racontait  Fbistoire  de  Fours  qui  allait  cbercber  du  miel  dans  la 
foret.  Il  tfouva  une  ruebe  et  la  renversa*  Les  abeilles  en  sortirent 
et  le  piquerent  jusqtfa  la  mort,  Les  essaims  d abeilles  de  !a  Perse 
nous  ont  disperses  et  detmits. 

Philippos,  Quand  vous  serez  de  retour  dans  votre  Antioch c, 
Sire,  toutes  ces  tristes  pen  sees  disparaitront,  comme  disparaissent, 
sur  le  sable,  les  traces  des  chars  de  ter. 

Antiochus,  Ce  jour  viendra-t-il  jamais?  Reverrai-je  jamais 
mon  Antiocbe  ? Helas ! Helas  ! 

Seene  deuxidme 

Les  precedents,  Un  courricr. 

Le  courrier.  — Longue  vie  a mon  grand  roi ! 

Antiochus.  Qui  es-tu?  Qui  t’envoic  vers  moir 

Le  courrier.  — Sire,  !e  vice-roi  d’ Antiocbe  in  envoie  vers  vous, 
voicj  son  message. 

Antiochus.  — Je  fremls.  Mon  cceur  me  presage  un  malbeur. 
Je  n’entends  point  la  langue  des  Hebreux  et  je  n’ai  pas  lu  leurs 
iivres,  mats  il  me  souvient  de  ce  que  le  Grand  Pretre  ma  raconte: 
Un  propbete  en  Israel  a vu  une  petite  nuee,  comme  la  paume  de 
la  main  qui  montait  de  le  mer.  Et  il  arriva  que  les  cieux  sobs- 
curcirent,  et  qu’il  y eut  une  grande  pluie.  Lis  done  le  message, 
Philippos.  Je  ne  puis  lire,  car  ce  nuage  me  trouble  !a  vue. 

PhiiippoS,  lit.  Au  grand,  au  divin,  au  puissant  Roi  » 

Antiochus.  — Quelle  amere  tronie.  Lui  aussi,  mon  Lisias,  se 
moque  de  moi...  Poursuis, 

Philippos,  continue  a lire.  — «Nous  supplions  humblement 
Votre  Majeste  de  retourner  ici  sans  tarder.  Dans  les  provinces  de 
votre  royaume  regnent  la  desolation  ct  les  plaintes,  la  revolte  et 
la  conspiration  depuis  le  jour  ou  Votre  Majeste  a quitte  le  pays. 
Des  bruits  alarmants  nous  arrivent  sans  cesse  sur  les  victoires  de 
Judas  Maccabee,  qui,  ayant  mis  en  deroute  votre  armee  a Beitb- 
Horon,  a conquis  Jerusalem  et  s’avance,  victorieux,  brisant  toute 
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resistance  suf  son  chcmm,  et  repandant  la  terreur  autour  de  lui » * 

Antiochus,  AsseZj  assez!.,  Vite,  Philippos,  partons,  pat— 
tons!  Nous  marcherons  sans  arret,  sans  repos,  jusqu  a Antioche, 
Tous  mes  genera  ux  Lis  i as,  Gorgias,  et  meme  Nikanor  nc  sont 
que  de  faibles  enfants.  Ce  juif  m’arrachera  la  couronne  royale,  et 
m’arradiera  tout-  Non,  non ! Cela  ne  sera  point-  J ecraserai  ce 
miserable  sous  les  pieds  de  mon  elephant,  j e(Jacerai  son  peuple  de 
la  surface  de  la  terre,  je  transtormerai  Jerusalem  en  tin  monceau 
de  mines,  et  chaque  maison  deviendra  tin  tombeau! 

H tombe  defat  11 A tit,  entre  les  bras  dc  ceiix  qtii  1 entourent.  Its  le 
couchent  stir  1e  banc. 

Philippos.  — Malheur  a nous.  II  s’evanoutt.  Sire,  revenez  a 
vous.  Quavez-vous? 

Antiochus-  — Ce  n est  lien—  un  instant—  une  forte  douleur 
ma  saisi  soudain.  Comme  si  la  ioudre  avait  frappe  ma  tete,  ou 
comme  si  une  lance  m’avait  perce  le  coeur.  C’est  passe,  En  route! 

Philippos,  - — Que  tout  soit  pret!  Partons!  En  route! 

Antiochus.  Encore  un  instant.  Je  ne  puis  me  tenir  sur  mes 
pieds,  Mes  genoux  sc  derobent  sous  moi.  Je  suis  faible  comme 
un  enfant,  Approchez...  soutenez-moi...  Ah,  Maitre  de  lUnivers, 
que  tu  sois  Zeus  ou  Jehovah,  cela  m’est  egal,  Si  je  pouvais  prier, 
je  te  supplierais  de  m accorder  de  vivre  encore  quelque  temps, 

Philippos.  — Sire,  pourquoi  pensez-vous  toujours  a la  rnort? 
Nous  sommes  ici  avec  vous,  et  nous  vous  defend rons  contre  la 
mort. 

Antiochus,  — Cela  n est  point  en  ta  puissance.  Tu  ne  peux 
empecher  que  je  descende  dans  la  fosse...  Ah!  que  ma  douleur 
est  grande ! Non,  Philippos,  mon  ami,  tu  ne  peux  me  protege r 
contre  la  Main  invisible  qui  me  frappe.  De  grace,  Dieu  d Israel! 


Tou  s mes  dieux  m’ont  abandonne.  De  grace,  protege-moi  contre  la 
mort!  Saiive-moi,  et  je  releverai  Ta  Sainte  Vilte  de  ses  ruines, 
jWfrirai  un  riche  tribut  a Ton  Temple,  aux  enfants  de  Ton  Peuple, 
que  fat  tonic  aux  pieds.  Je  leur  donnerai  des  droits  de  citoyens, 
je  ferai  d'eux  des  hommes  Iibres  comme  ceux  d’Antioche,  Je  jure 
par  Ton  grand  Nom  que  j’embrasserat  Ta  foi,  que  je  ne  servirai 
point  d’autre  Dieu  que  Toi,  que  je  protlamerai  Ta  gloire  parmi 
les  peuples, 

Philippos.  — Ses  forces  loot  abandonne—  Son  visage  est  pale 
comme  la  mort...  la  paralysie  la  saisi...  vite...  la  litiere...  tant 
qull  respire...  nous  le  porterons  au  camp,.. 

Antiochus.  — Philippos,  Philippos...  Vois  ma  raisere.  Ah  ! 
Devant  mes  yeux  flottcnt,  comme  des  ombres  d’enfer,  tous  les 
tourments  et  les  tortures  que  j’ai  infliges  aux  Juifs!  Ma  grande, 
defaite...  c est  la  vengeance  de  leur  sang...  Je  peris  sur  une  terre 
etrangere,  le  coeur  hrise,  hat*  et  maud  It. 

Philippos.  AIi  ! mort  Roi ! 

Antiochus.  — Ne  m’appelle  plus  Roi...  J ai  cesse  de  i’etre... 
Prends  mon  anneau—  ma  couronne,  mon  spectre  et  mon  manteau 
de  pourpre,  donne-les  a mes  enfants,  a mes  heritiers,  a Antiochus 
Eupator...  Et  annonce  aux  Juifs,  a mes  chers  citoyens:  Votre 
Roi,  Antiochus,  vous  a benis  avant  d’expifer,  et  vous  sou  halt  e 
la  paix  et  la  prosperite—  Dans  mon  orgueil  insense,  j’avais  cru 
que  tous  les  royaumes  de  la  terre  se  soumettraient  a moi  et  que 
nul  ne  me  resisterait—  Mais  je  me  suis  trouve  en  face  du  Roi 
des  rois,  le  Tout-Puissant,  le  Redoutable,  en  face  de  Jehovah 
Flnvincible. 

II  expire. 

(Rideau) 


Guerre  des  Maccabees. 
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i\o$  Contes 


mime 


Rabbi  Scheim  etait  A la  corvee  d eau- 
Ce  n etait  point,  panm  les  la  ben  rs 
auxquels  les  Khazars  assujetissaient 
leurs  esclaves,  un  ties  plus  penibles.  Un 
cheval  tour na it  la  roue  du  puits  excite  par 
dcs  cris  plutot  que  par  des  coups.  Le  tra- 
vail de  ScKeini  n'etait  que  d’accueillir,  a 
i'extrcmite  d une  rigole  de  hots,  le  not  clair 
pour  en  remplir  les  crucbes  de  cuivre  et  les 
out  res  de  cuir  que  lui  tend  ate  nt  des  serves 
et  Tim  patients  cavaliers  cn  partance.  D*ati- 
leurs  les  autres  captifs  qui  assuraieni  le  bon 
fonctionnement  du  puits  Taidaient  dans  toute 
la  niaigre  mesure  qui  ieur  etait  loisible. 
Tout  ce  ramas  de  pa u vies  be  res  qui  vivaient 
autour  du  camp  des  Tartares  et  sou  mis  a 
la  volonte  de  leurs  chefs,  i aimaient  et  res- 
pectaient  ses  longs  silences.  I Is  ecoutaient, 
le  soir,  lumieres  eteintes,  les  contes  dont  il 
cnamiait  1 beure  difficile  d e 1 acces  au  soni- 
mcil  des  corps  fatigues  et  des  esprits  tour- 
men  tes  dc  regrets  corrosifs,  Et  quelquefois, 
com  me  en  un  reve,  ScheVm,  de  sa  voix  bri- 
see  et  chevrotanle,  ebantait  ou  plutot  psal- 
modiait  de  lentes  cantilenas  si  tristes  A 
entendre  qu’elles  cadraient  rnerveilleusement 
avec  cette  douleur  du  servage,  quand  el  les 
ne  s epanouissaient  pas  en  bonds  d allegresse 
uui  faisaient  prevoir  la  liberte,  ScbeVm  en 
ce  four  bas  ou  le  soleil  semblait  se  draper 
de  nuees  pour  ne  point  voir  la  plaine  rase, 
jaune  plutot  que  verte,  (car  ses  maigres 
herbes  se  fletnssaient),  une  tots  1 outre  rem- 
plie,  en  nouait  Forifice  avec  une  cordelle,  d un 
effort  lent  et  regulier,  sans  cesser  de  mono- 
loguer.  Son  geste  de  poser  pres  de  lui 
i outre  plane  pour  en  prendre  une  vide  sur 
le  sol,  semblait  ponctuer  un  verset  de  Tin- 
terminable  litanie  qu  il  se  recitait,  les  veux 
parfois  tics  et,  entre  ses  mouvements  mo- 
notones, une  sorte  d’inflexlon  du  baut  du 
corps  ou  un  leger  balancement  des  epaules. 

C etait  par  un  jour  presque  semblable, 
” et  deux  automnes,  depuis,  s etaient  ecoules  - 
qu  i!  etait  arrive  la,  les  mains  liees,  dans 
Line  chaine  de  captifs,  depuis  la  petite  ville 
hvzantine  ou  1 avait  pousse  le  flux  per- 
manent de  la  dispersion  juive,  Une  assez 


longue  indifference  qui  avait  laisse  pousser 
a cette  ville,  conime  une  eel  os  ion  de  pollens 
a un  vieux  mur  cbancelant,  une  petite  com- 
munaute  juive,  avait  ete  brusquement  rom- 
pue  par  une  vague  de  fanatisme,  Les  res- 
taurateurs d’icones  avaient  voulu  forcer  les 
Julfs  a adorer  les  Crucifix  et  les  Panagias, 
cl  ou  la  fuite  rapide  de  la  colonic  juive  vers 
le  Nord.  Ils  avaient  rencontre  une  caravane 
de  march ands,  s’v  etaient  joints.  I Is  avaient 
etc  captures  par  des  cavaliers  A faces  ca- 
muses,  aux  longs  fouets,  qui  ne  les  avaient 
pas  maltraites,  mais  totalement  depouilles. 
Aux  ma rcb ands,  on  avait  pris  leurs  paco- 
tilles,  aux  autres  leurs  efjets,  les  pauvres 
bijoux  et  les  quelques  pieces  d or  ou  d ar- 
gent  qifils  avaient  pu  emportef.  ScbeVm 
n'avait  dans  sa  ceinture  que  ses  phvlacteres 
qu’on  dedaigna  de  lui  voler.  Sur  son  cpaule 
il  portait  la  Tbora  de  la  commtinaule.  Cette 
Tbora  etait  recouverte  d une  housse  d etoffc 
brochee  d’or  dont  elle  tut  depouillee.  ScbeVm 
esisay  a en  vain  de  fa  ire  com  prendre  aux 
Khazars  que  ce  rouleau  de  parcbemin  por- 
tait  le  reflet  de  la  parole  de  Dieu.  Pourtant 
ils  ne  le  detruisirent  pas,  et  ScbeVm  crut 
apprendre  par  la  suite  qu  ils  avaient  depose 
le  rouleau  sacre  dans  le  sanctuaire  metne 
oil  se  dressaient  leurs  ldoles  de  bois  et  de 
metal. 

Qu  il  etait  loin  le  temps  des  premiers 
jours  de  cette  errance  fibre  dans  le  steppe, 
si  tot  et  si  facheusement  terminee,  ou  ScbeVm 
avait  d abord  pu  s’imaginer  que  les  colonnes 
de  fumee,  qu!  s echappaient,  au  lointain, 
des  cam  pern  ents  de  nomad  es,  etaient  pare!  lies 
A ces  colonnes  qui  avaient  guide  la  marche 
des  Hebreux  dans  le  desert,  et  que  sa  petite 
troupe,  sauvee  des  Grecs,  s en  allait  vers 
quel  que  point  ou  il  pour  fait  etablir  un  vil- 
lage  de  culte  et  d enseignement  dc  la  loi  de 
Yaveh-  Mais  si  tnste  que  tut  sa  vie  actu- 
elle,  !l  n avait  point  perdu  cette  robuste  es- 
pe ranee  qui  etait  le  fort  sou  tie  n et  la  prin- 
cipale  qualite  de  sa  race,  depuis  que  pour 
avoir  ete  faible  parmi  les  grands  etats  voi- 
sins,  elle  avait  ete  vouee  A la  dispersion  et 
A la  captivitc,  Peut-etre  un  jour  retrouve- 


rait-il  dans  le  steppe  (ainsi  que  1 indiquaient 
certaines  legendes)  quclqu  autre  groupement 
juif  ay  ant  garde  ses  lois  et  ses  rites?  Mais 
s H conservait  1 espoir,  il  n ’etait  point  exempt 
de  souffrances  et  une  de  ses  douleurs  re- 
nouvelees  souvent,  e’etait  de  voir  venir 
remplir  leurs  crucbes  a la  fontaine,  des 
jeunes  juives,  esclaves  comme  lui,  et  qui  nV 
vaient  pu  e viter  les  caresses  des  Tartares, 

Or  Sche  Vm  revassait  en  vaquant  A son 
travail  monotone,  lorsqu'un  leger  sifllement 
A cote  de  lui  I avertit  de  1 arrivee  au  galop 
dun  surveillant  de  leur  travail  et  ScbeVm 
fut  etonne,  car  ce  cavalier  venait  simple- 
men  t lui  ordonner  de  se  rend  re  A la  porte 
du  camp  ou  il  Tattendrait. 

Ce  camp,  c eta  it  a u tour  dun  grand  pa- 
lais de  bois  un  semis  regulier  dc  tentes 
basses,  avec  des  piquets  pour  les  cbevaux, 
le  tout  encercle  d une  enceinte,  de  chariots, 
protegee  par  un  large  fosse.  Une  fame  de 
madners  sur  le  fosse,  un  vide  dans  la  file 
de  chariots,  c etait  la  porte.  Le  Tartare  v 
attendait  Sche  lm  qui  I conduisit  au  palais 
de  bois.  Il  1 y fit  entrer  par  une  petite  porte, 
et  dans  un  com  parti  merit  lateral  de  cette 
grande  ruche  l introduisit  dans  une  chambre 
assez  vaste,  ou  etait  coucbe  sur  un  amas  de 
foil  mi  res  un  enfant,  et  pres  de  cette  sorte 
de  d ivan  il  v avait  deux  femmes,  1 une 
constellee  de  colliers  d or  et  d’argent,  I autre 
simplement  drapee,  en  qui  ScbeVm  reconnut 
une  jeune  juive  qu  il  savait  employee  au 
service  de  la  femme  du  chef  Khazar.  Des 
quelle  vit  ScbeVm,  la  jeune  juive  se  pros- 
terna, ce  sur  quo!  1 autre  femme  ne  put 
retenir  un  leger  cri  d etonnement. 


ScbeVm  releva  la  jeune  juive,  s inclina 
devant  Tautre  femme  et  attendit.  La  jeune 
juive  lui  parlait  hebreu:  ^ Ecoute  Habbi, 
ecoute  vite,  il  ne  serait  pas  prudent  de  par- 
ler  hebreu  trop  longtemps.  Cette  femme 
est  une  des  femmes  du  Chef.  L enfant  est 
son  fils;  il  est  tombe,  il  s est  blesse  a la 
jambe,  au  pied.  Le  sorcler  Kh  azar  ne  sa- 
vait  pas  le  soigner.  Cela  dure  et  empire. 
Je  me  suis  souvemic,  Rabbi,  que  tu  sais 
guerir. 
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— Quand  Yaveh  le  veut ! 

Et  Si  ta  science  le  vent ! J ai  parle 
de  toi.  On  veut  essay  ei\  Si  tu  guerissais 
cet  enfant,  il  en  resulterait  du  bien  pour 
toys  !es  ] uits  captifs,  Le  Chef  a si  pent 
que  1 enfant  ne  puisse  plus  marcher  ni 
monte  r a cheval.  II  s etiole  .L.» 

ScheVm  s etait  approche  de  l enfant,  il 
lav  ait  la  jambe  dun  ong'uent  epais  qui  la 
couvrait  et  la  pa] pal L Sans  doute  il  hit 
parut  quil  pouvait  etre  optimiste.  Line  idee 
lui  vint.  «Demande  done  s’il  n v a pas  dans 
leur  sanctuaire,  aupres  d une  idole,  un  rou- 
leau de  parchemm.  C est  la  Th  ot'a  qu  on 
nous  a voice ».  La  jeune  juive  traduisit. 
«On  le  fera  |chercber,»  dit  la  femme  aux 
colliers.  Mais  en  attendant  et  voyant  qu'on 
n’envoyait  personne,  le  Rabbi  reduisait  la 
fracture  de  la  cbeville  de  1 enfant  tout  en 
continuant  a marmoter  sa  priere  qui  se  re- 
fletait  dans  la  pensee  de  la  femme  du  Chef 
com  me  une  puissante  et  hie  n falsa  nte  incan- 
tation. L enfant  ne  criait  point;  car  les 
mouvements  du  Rabbi  etaient  prudents. 
Enhn  le  Rabbi  d emanda  un  linge,  en  en- 
veloppa  la  jambe  de  1 enfant  et  dit  a la 
femme  du  chef:  guerirab)  - (Mais  pour- 

rait-il  marcher?) 

Le  Rabbi  medita ; il  tira  de  sa  ceinfrure 
ses  tephilhi . Il  les  baisa  avant  de  s en  se- 
parer,  il  les  enroula  autour  du  bandage  et 
souleva  Fenfant.  «Appuie-toi  sur  moi,  lui 
dit— it,  tu  vas  pouvoir  marcher  un  peu,  II 
guida  ses  pas  hors  de  la  chambfe,  dans  le 
couloir  dc  la  grande  maison  de  bois  et  les 
Khazars  qui  etaient  la  pousserent  des  cris 
de  joie  en  voyant  Tenia nt  du  Chef  qui 
marchait,  ties  lentement  et  non  sans  quel- 
ques  moues  de  douleu r.  D’ailleurs  le  Rabbi 
ecourta  vite  la  promenade  et  1c  ramena  en 
disant : «II  marcher  a mieux  demaln  et  mieux 
encore  apres  demain.  Yaveh  l a beni». 

Quelle  sorte  d amulettes  as-tu  mis 
autour  de  sa  blessure,  demanda  la  femme 

du  Chef. 

Mon  bandeau  de  priere:  il  v est 
enferme  un  reflet  de  Ya  veh,  in  on  Dieu». 

Le  K bazar  qui  avait  amene  ScheVm  de- 
manda a la  femme  du  Chef:  «Le  vieillard 
para  it  pouvoir  faire  mieux  que  puiser  de 
1 eau»* 

— Certes,  garde-1  e ici  a bn  que  je  puisse 
1 appcler,  s il  en  est  hesoin,  pres  de  mon  fils 
a toute  heure  et  si  tu  petix,  donne  lui  ce 
dont  il  ta  parle,  quon  lui  a pris  et  qu  on 
aurait  mis  dans  le  sanctuaire 


Le  sorcier  du  camp,  un  Tartare  assez 
grossier  avait  tout  de  menu*  entendu  parler 
des  medecins  Grecs  ou  juifs,  par  de  pre- 
cedents captifs,  et  d ailleurs  c ’etait  un  vieil- 
lard qui  ne  tenait  pas  a assombrlr  le  soil’ 
de  sa  vie.  L enfant  avait  marche.  Le  sorcier 
a i mait  mieux  s v associer  que  de  contredire. 
Il  se  borna  a prononcer  lui  aussi  une  prie- 
re sur  la  Jambe  de  Fenfant.  Quand  on  lui 
parla  du  vieux  rouleau  qidon  avait  du  pla- 
cer pres  de  1 idole  dont  il  avait  la  garde,  il 
con  sen  tit  a s’en  dessaisir,  ne  voyant  la  que 
la  restitution  d’un  ancien  butin  qiFil  ne 
comprenait  pas  d ailleurs  qu  on  n’eut  point 
detruit,  car  que  faire  de  ces  ecritures  a lui 
inconnues,  grimoire  de  superstitions  inu- 
tiles. Mais  1 avait-il  conserve? 

Le  Tartare  mena  le  Rabbi  dans  le  sanc- 
tuaire  de  la  maison  de  bois,  et  pres  d une 
grande  idole  a face  humaine,  taillee  gros- 
slerement  dans  un  billot  strie  com  me  de 
quelqucs  pi  is  de  manteau;  sous  un  amas  de 
tapis  et  de  peaux  de  betes,  ils  retrouverent 
le  rouleau  sacre. 

ScheVm  etait  certain  qu  on  le  lui  montrait 
mais  point  quon  le  lui  rend  it.  Ou  pou  r- 
rait-il  le  placer  avec  prudence?  Il  ne  pou- 
vait Femporter  sous  la  grande  tente  basse 
ou  il  avait  droit  au  sommeil  et  dont  les  oc- 
cupants n etaient  pas  tons  juifs.  Il  releva  le 
rouleau  avec  un  soin  pieux  et  declara  qu’il 
allait  le  porter  dans  la  chamhrc  ou  etait 
couche  Fenfant.  11  en  ravonnerait  sur  le 
malade  une  influence  salvatnce. 

Le  sorcier  fit  des  objections,  mais  la 
femme  du  Chef,  a qui  on  courut  en  re  fe- 
re r se  fit  forte  de  1 obtenir  de  son  epoux 
des  qu  il  rentrerait  de  la  chasse  et  demanda 
que  p ro vi soi remen t ce  rouleau  fut  depose 
dans  la  chambte.  Elle  v garda  d’aill  eurs 
Sch  eVm  a qui  elle  fit  off  nr  une  collation  de 
lait  et  de  fruits. 

4 4 4 

Le  soir  tom  bait.  ScheVm  avait  fait  bouiihr 
des  herbes  et  en  avait  donne  a hoire  Fin  * 
fusion  a 1 enfant,  qui  depuis,  dormait  pat- 
siblement,  La  femme  du  Chef  et  Fesclave 
juive  tiraient  silencieusement  I aiguille  en  le 
regardant  et  en  ecoutant  sa  respiration 
fraiche,  ScheVm  priait  dans  un  coin  de  la 
chain  lire.  Tout  a coup  un  tintaniarre  vif  et 
gai  et  des  sons  dc  trompes  retentirent  dans 
le  couloir  de  la  maison  d*.  hois.  Le  Chef 
Khazar  ren trait  et  des  le  seuil,  avant  appris 


la  bonne  nouvelle  que  son  fils  avait  mar- 
che, il  se  precipitait. 

Len  fant  s’eveilla  au  moment  ou  son  pere 
se  penchait  sur  son  divan  et  la  femme  com- 
ment a raconter  volubilement  tout  ce  qui 
s’ eta  it  passe,  en  caressant  la  tete  de  son 
enfant  et  le  bras  de  Fesclave  juive,  et  en 
adressant  a Scheim  des  sou ri res  reconnais- 
sants. 

ccTous  d eux,  dit  le  Chef,  vous  serez  i;b  res 
des  que  1 enfant  sera  gueri...  oui,  se  reprit- 
!l,  vous  serez  libres,  mais  vous  vivrez  dans 
la  tribu. 

Mais  les  autres?  dit  Scheim 

Quels  autres? 

Chef  puissant,  ceux  qui  ont  ete  pris 
en  meme  temps  que  moi  et  qui  adorent  le 
menie  Dieu  que  moi. 

Ou  est  ton  D leu  ? 

— Partout!  dit  ScheVm. 

— La ! s ecria  la  femme  du  Chet  en 
montrant  les  phylacteres  et  le  rouleau  dc 
la  Torah. 

OuPreprit  lechef.  Partout?  Ou  la? 

- Partout!  la  force  de  Yaveh  notre 
Dieu  et  le  tien,  1c  tien  oui,  malgre  que  tu 
1 ignores,  permet  toutes  les  merveilles  a ses 
pretres,  quand  il  veut  hien  les  exaucer!  Ces 
bandelettes,  ce  livre  que  tu  vois  ne  sont 
que  des  attributs  de  sa  toute  puissance. 
Moi-meme  je  n en  suis  qu  un  aiitre  attnbut 
vivant.  Ma  seule  habilete  est  de  ne  pas  ar- 
reter  de  le  prier  et  conversant  sans  cesse 
avec  lui  je  puis  entendre  sa  parole  s il  s in- 
ter rompt  de  creer  pour  jeter  les  veux  sur 
son  indigne  zelateur. 

— - Mais  ou  le  pries  tu  ? 

- Ici ! la  ! partout  ou  je  vais,  je  suis- 
un  reflet  vivant  de  son  temple. 

Mais  ou  est  son  temple? 

Il  a ete  detruit  par  les  Remains,  les 
an  cet  res  de  vos  ennemis  de  Byzance. 

- — Pourquoi  I a-t-il  laisse  detruire  s d 
est  tout  puissant. 

— Pour  chatier  son  pen  pie  qui  I avait 
abandonne. 

Le  Tartare  ne  comprenait  point.  Il  ques- 
tionna : Mais  quelle  est  la  forme  de  son 
idole  ? 

Aucune. 

Pourquoi  ? 

On  ne  peut  enfevmer  dans  une  forme 
la  toute  puissance  dc  tout ! Le  monde,  le 
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acl  la  volonte  qui  suspend  le  soled  au 
del  la  bienfaisance  de  la  nuit,  1 activite 
qui  all  time  les  etolles  et  distille  les  seves  qui 
nounissent  le  monde,  tout  est  enclos  dans 
|e  geste  de  Yaveh.  II  est  tout  ce  que  tu 
vois,  ce  que  tu  en tends,  ce  que  tu  sens,  11 
est  a us  si  tout  ce  que  tu  ignores, 

— Mais  pourquoi  a-t-il  laisse  detruire 

ses  autels? 

I Is  ne  sont  pas  tout  a fait  detruits, 
;,u  contra  ire!  Nous  pleurons  la  destruction 
du  Temple  patce  qu’il  avail  etc  temoin 
de  tant  de  gloire,  qu’il  avait  coute  tant 
d efforts  a notre  people  et  qu’il  eta  it  Firnage 
de  pierce  de  sa  puissance  et  de  sa  liberte ! 
Mais  sur  le  chemin  de  notre  dispersion  a 
t ravers  toute  la  ter  re,  par  tout  ou  nous  avons 
cree  des  ecoles  ou  I on  enseigne  la  gloire  de 
Yaveh  et  des  lieux  dc  prieres  ou  nous 
1 honorons,  ce  sont  des  temples  nouveaux, 
reflets  dans  notre  infortune,  de  sa  splen- 
dent*. Tout  autour  de  la  grande  mer,  dont 
tu  connais  F existence,  les  groupes  juifs 
abondentet  partout,  dans  les  communautes, 
cost  une  cassolette  dou  fume  vers  lui  1 en- 
ecus  des  prieres.  Quand  il  le  voudra,  il 
nous  ram  en  era  ('assembles  a Jerusalem  et  ce 
sera  un  grand  jour  sur  tant  de  douleur 
anclenne  et  nouvelle.  Mais  les  nouveaux 
temples  ne  peri  font  pas  puisqu  its  sont  nes 
et  n out  pu  etre  crees  que  par  sa  volonte, 
Ici  meme,  etant  donnee  ma  presence  et  celle 
de  cette  femme  de  ma  religion,  un  de  ces 
temples  existe  en  nos  cceurs  et  c est  sans 


doute  pour  que  ce  temple  tut  cree  que 
Yaveb  a dirige  vers  toi  nos  destinees. 

— L enfant  peut-il  marcher?  mterrom- 
pit  le  chef. 


— T res  pen  alijoufd’hui,  mais  un  pen, 
en  s appuvant  sur  ton 

Le  chef  voulut  lever  1 enfant,  Le  Rabbi 
a net  a son  mouvement  impetueux, 

Laisse  moi  fa  ire.  Ties  doucement ! 
L'enfant  souriait,  il  fit  quelques  pas. 

— (Test  assez,  d it  le  rabbi. 


Je  ne  suis  pas  fatigue  ! aft rmait 
1 enfant, 

I out  de  meme,  d it  le  rabbi,  atten- 
dons  quelques  jours, 

II  marcbera  droit,  sans  bolter?  de- 
manda  encore  le  chef. 

— II  marcbera  droit  sans  boiter! 


Il  fera  un  beau  cavalier? 

11  fera  un  beau  cavalier! 

Veux-tu  qu  on  mette  1 image  de  ton 

Dieu  a cote  de  la  statue  du  notre?  Nous 
les  honorerons  du  meme  culte. 

Mon  Dieu  n admet  point  le  partage. 

Mais  alors,  ou  mettre  son  image? 

Ce  n ’est  point  son  image.  C est  la 
transcription  de  ce  qu  il  a pennis  de  con- 
naitre  de  sa  pensee  et  de  sa  loi.  Laisse  ce 
rouleau,  en  attendant,  sous  la  garde  de  ton 
ids.  Sa  pi  'esence  sera  pour  1 enfant  un  grand 
talisman.  Et  si  j osais  te  demander,.. 


— Demande.  Je  suis  tres  dispose  a Fae- 
cor  der  ilia  bienveillance. 

Je  lui  apprendrai,  a 1 enfant,  a con- 
n ait  re  cc  que  ce  rouleau  contieot,  les  ca- 
rac teres  oil  sjnscrit  la  parole  divine,  et  a 
penetrer  les  svm boles  et  les  lois  qu  elle  a 
pi'omulguees. 

Et  a moi  aussi,  dit  le  chef.  Je  veux 
bonorer  un  Dieu  dont  la  figure  est  il  limi- 
tee  et  qui  est  grand  et  nuirmu rant  comnie 
notre  steppe  immense, 

Il  dta  un  collier  de  son  eou  et  le  passa 
a celui  de  Rabbi  ScheTm  et  dit  a ses  of- 
heiers:  On  respectera  cet  Homme  et  on  efis- 
pensera  de  travaux  penibles  ecux  qu  il  de- 
sign era  com  me  ses  eompatriotes.  Ils  vivront 
avec  nous,  fibres,  cotrune  de  notre  tribu  et 
ceux  qui  le  pourront  participeront  a nos 
combats  et  a nos  ebasses.  Main  tenant,  viens 
vieillard,  je  te  convie  a notre  festin  de  ce 
soif, 

ScheTm  sc  prosterna,  le  Chef  le  releva 
de  suite,  car  il  croyait  que  ScheTm  lui  ren- 
dait  hommage,  Mais,  debout,  le  Rabbi 
priait  encore  et  Fesclavc  juive  I entendit 
mu  rmti  rant : 

« Seigneur,  laisse-moi  te  reinercter  de 
in ’avoir  permis,  un  moment,  sur  le  declin 
de  mes  jours,  de  servir  ta  toute  puissance 
et  d’apporter  un  grain  de  sable  a [Tinkers 
immense  de  ta  gloire!  » 

GUSTAVE  KAHN 
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Une  theorie  deja  vieill  e,  car  elle  fut 
ties  a la  mode  au  siecle  dernier,  veut 
que  le  genie  juif,  possede  tout  entier 
par  1 ideal  mystique,  par  la  passion  cotisu- 
manfe  des  abstractions  de  1 esprit,  solt  de- 
nial re  refractaire  a toute  representation  ma- 
te riel  le,  a tout  ce  qui,  dans  1 oeuvre  des 
homines,  pent  rend  re  sensibles  la  beaute  de 
la  forme,  la  grace  d une  !igne,  le  cliarme 
subtil  d une  couleuf... 

Cette  conception,  defendable  sans  doute, 
est  empreinte  d une  rigueur  qul  repug' ne  a 
not  re  esprit  mod  erne  epris  de  nuances,  La 
vente,  n est-elle  pas,  d ailleurs,  af  faire  de 
nuances  ? 

Or,  si)  est  vrai  qu  Israel  na  pas  legue 
jusqu  ici  au  monde  un  seul  monument  dart 
plastique,  ll  n est  pas  moms  certain  que  les 
ecrits  des  poetes  bibliques,  des  contents  du 
Talmud,  des  auteurs  cababstes  sont  tout 
fleuris  d Images  d une  luxuriante  fantaisie. 
Les  visions  Tun  Ezechiel  ou  dun  IsaTe,  la 
description  du  temple  de  Salomon  par  le 
Midrach  et  la  Hagada,  les  splendeurs  pic- 
turales  accuniulees  dans  ie  Zoliar,  voila  au- 
tant  depressions  des  dons  aitistiques  que 
le  peuple  du  Livre  a,  sans  cesse,  porte  en 
lui-meme, 

Dans  le  passe,  ces  dons  se  sont  surtout 
traduits  poetiquement.  Au  marbre  et  au 
bronze,  le  geme  hebraVque  a prefere  le 
Verbe  et  d'abord  le  Son, 

Dans  la  vie  juive  la  plus  autbentique, 
celle  ou  la  Tradition  a conserve  son  pres- 
tige, la  musique  Vest  pas  1 art  d agrcment 
que  certains  soi-disant  melomanes  en  ont 
voulu  faire;  elle  est  bailment  de  tons  les 
joins,  le  compagnon  de  prcsquc  tons  les 
instants. 

Le  juif  cbante  en  priant  - et  sa  priere 
est  frequente;  a la  maison,  cbaque  gestc 
important,  est  precede  ou  sum  d une  bene- 
diction, cbaque  repas,  la  moindre  collation 
com  porte  une  action  de  graces,  et  ces  dif- 
ferent es  pratiques  s accomplissent  si  non  tou- 
jours  en  chantant,  du  moins  en  chan  ton- 
nan  t;  - a la  synagogue,  officiant  et  fi deles 
rlvalisent  de  zele,  font  alterner  les  sou  pies 
melopees,  avec  les  refrains  rvtbmes,  en 
d impressionnants  iutfi.  Qui  n a jamais  vu 


en  Orient,  une  assemblee  juive  en  pile  res, 
tine  quehilu  clamant  ses  detresses,  chantant 
ses  espoirs,  celui-la  ignore  le  sens  profond 
du  mot  « religion ». 

Le  juif  cbante  en  etu diant  la  Loi  - et 
ccttc  etude  est  une  obligation  plus  que 
quotidienne,  car  il  est  d it : «Tu  la  medt- 
teras  le  jour  et  la  ruiit !».  Le  Chant  de  1 e- 
tudiant  talmudisfe  a la  precision  nerveuse 
et  insinuante  des  formules  dialectiques;  ses 
modulations  portent  comnie  des  arguments 
et  ont  toute  la  subtilite,  1 alacrite  du  Pilpoub*. 

Le  juif  cbante  dans  toutes  les  cireons- 
tan  ces  de  sa  vie  religleuse  et  de  sa  vie  so- 
dale:  ll  cbante  a la  naissance  d’un  enfant, 
a la  ceremonie  de  la  circoncision,  a celle 
de  biinnit^wdy  a celle  du  manage ; il  chant  e 
autour  du  berceau  et  autour  de  la  tombe; 
il  cbante  en  huvant,  il  cbante  en  dansant; 
il  cbante  en  ecrivant  une  lettre,  il  cbante 
en  a lisant... 


Son  chant,  sublime  ou  naif,  jaillit  du 
meme  besoin  d entierement  s*epancher  lame, 
d’ a] outer  a la  valeur  du  mot  1 accent  plus 
physique,  plus  sincere  et  plus  vrai  de  la 
melodic.  Ainsi,  se  confondent,  dans  la  mu- 
sique juive,  le  sacre  et  le  profane,  lui  con- 
ferant  cette  originalite  si  particuliere  qu  on 
a vainement  essaye  de  contester  au  nom  de 
je  ne  sais  quel  les  influences  et  range  res, 

Ces  influences  sont  sensibles  et  s ex- 
pliquent  par  1 histolre  meme  de  notre  dis- 
persion. Mais  quelle  est  la  tradition  musi- 
cal e populaire  ou  religieuse  qui  solt  restee 
pure  de  tout  melange?  Quel  est,  en  gene- 
ral, Tart  ccfolHo  ilque»  ou  Ion  ne  decouvre 
des  emprunts  multiples  et  flagrants?  Cela 
empeche-t-il,  pourtant  que  des  arts  natio- 
naux  populates  existent  et  soient  nettement 
caracterises  ? Tout  depend  de  la  puissance 
d assimilation  de  cbaque  genie  national.  Or, 
jc  pretends  que  si  nombreuses  et  si  pro- 
fondes  qVaient  pu  etre  les  influences  etran- 
geres  qu  a suhies  notre  musique  tradition- 
nelle  et  populaire,  son  originalite  ne  saurait 
etre  mise  en  doute.  Void,  au  d emeu  rant, 
ce  qu’ecrit  a ce  sujet  un  de  ceux  qui  out 
le  plus  insiste  sur  ces  influences,  M.  Boi  Is 
de  Scbloezer,  I eminent  critique  musical: 
f<Ce  qui  distingue  particuliere  meat  le 


chant  juif,  Vest  la  prodigieuse  ricbesse  d’or- 
nementation  quil  projette  sur  le  squelette 
meme  de  la  melodic  diatonique,  son  extra- 
ordinaire souplesse  rvthmique  qui  nc  peut 
se  laisser  enchainer  par  notre  systeme  me- 
trique,  et  a laquelle  nos  banes  de  mesure 
infligent  une  veritable  mutilation.  La  lon- 
gueur de  la  phrase  tnelodique,  I orne men- 
tation dont  elle  est  su rebargee,  la  variete 
et  la  souplesse  de  son  rvtbme  capricleux, 
qui  lui  donne  l aspect  d un  recitatif  sans 
paroles,  tout  cela  prete  aux  anciennes  me- 
lodies juives  une  intensitc  d expression  ad- 
mirable, un  pathetique  puissant ». 

11  s’agit  la,  bien  entendu,  du  folklore, 
ou  les  compositions  vocales  occupent  !a 
plus  grande  place.  Mais  depuis  quelque 
vingt-cinq  ans,  une  pleiade  de  compositeurs, 
d abord  en  Russie,  plus  tard  en  Allemagne, 
en  Suisse  et  bientot  en  France,  seljorcent, 
en  s Inspirant  du  vaste  fonds  traditionnel  et 
populaire,  de  creer  des  oeuvres  tnusicales 
de  longue  hal  eine  destinees  au  theatre  ou 
an  concert  et  qui  soient  juives  par  leur  es- 
prit et  par  leur  matiere  ; et  deja  un  Ernest 
Bloch,  un  Lazare  Saminskv,  un  Alexandre 
Krein,  un  Gnessine,  un  Darius  Milbaud, 
un  Alfred  Rose  v ont  reussi  avec  eclat. 

Quil  me  solt  permis  de  dire  quen  fai- 
sant  oeuvre  artistique,  ccs  musicicns  juifs 
font,  pour  le  judaisme,  oeuvre  utile.  Je  ne 
sais  si,  coni  me  on  1 a dit,  la  musique  adou- 
cit  vraiment  les  mceufs,  mais  je  crois  qu  elle 
contrtbue  beaucoup  a les  former,  je  veux 
dire  q u elle  possede  une  reclle  vertu  educa- 
tive: la  musique  des  compositeurs  juifs, 
en  evoquant  de  plus  en  plus  la  synagogue 
et  le  culte  familial,  ramenera  au  judaisme 
plus  d un  juif  egare... 

Dans  un  magnifique  et  emouvant  poeme 
d’ And fe  Spire,  Dame  Musique  dit  aux 
juifs  : «Chantez,  bouches  sauvees,  ebantez, 
bouebes  ravies,  Je  vous  deli  v re  du 
Messie.„» 

Nous  chan  tons,  6 Andre  Spire,  et  nous 
chanterons  de  plus  en  plus,  non  pas  pour 
etre  delivres  du  Messie,  mais  pour  hater, 
s’il  sc  peut,  dbine  beure  sa  bien  lieu  reuse 
venue. 

L,  ALGAZI 
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Les  Dossiers  de  Documentation  Juive 


/>es  principes  fondamentaujv 
fiu  Keren  Hayessad 


C est  aujourdhui  lc  dixie  me  an- 
niversaire  de  la  fondation  du 
Keren  Havessod  qui  eut  lieu  a 
Londres,  a la  fin  de  1920.  Le  travail 
prepara toire  commenga  en  Mars  1920 
et  Taction  pratique  de  collectes  de  tonds 
debuta  en  Mai  1 92 1 , en  Amerique.  Les 
difficult^  relatives  a la  naissance  du 
Ponds  furent  nombreuses. 

C etait  apres  que  le  Mandat  avait  ete 
confie  a TAngieterre,  suivant  le  traite 
de  San-Remo.  Cette  beure  historique 
nous  conviait  avec  force  a decfancher 
un  travail  de  colonisation,  sur  une  vaste 
ecbelle,  con  form  ement  au  but  que  nous 
nous  etions  bxe  et  a la  terrible  situa- 
tion dans  laquelle  se  trouvait  le  juda'isme 
a cette  epoque.  Les  ressources  du  « Keren 
Hagueoula»  (Ponds  de  delivrance) 


L.i  colon ie  de  Kfar  Iehezkel.  Photographic  prise  pur  avion. 


etaient  epuisees.  Tous  les  pays  avaient 
depl  ove  de  grands  efiorts  pour  recueillir 
des  dons  en  taveur  de  ce  tonds*  ct  ils 
etaient  fatigues,  Telles  etaient  les  nou- 
velles  qui  par  vena  lent  d Amerique,  le 
plus  riche  dcs  pa  vs,  et  il  etait  impossible 
d’obtenir  -de  fortes  contributions  des 
pays  mines  de  1 Europe  orienta  le.  La 
question  se  posait  dans  toute  sa  rigueur: 
comment  recueillir  les  ressources  neces- 
saires  au  grand  travail  de  reconstruction? 

Le  premier  moyen  propose  etait  un 
emprunt  garanti  par  le  gouvernement 
anglais  qui  avait  accepte  d’aider  a la 
reconstruction  de  la  Palestine.  Ma  is  on 
ft  comprendre  clairement  par  rinterme- 
diaire  de  Herbert  Samuel  et  d Allred 
Mond  qu  il  n y avait  auctin  secours  a 


Vue  general  e de  l.i  colon  it;  Naha  I ah  Photograph  ie  prise  par  avion* 
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esperer  du  Tresor  du  gouvernement  britannique,  car  au  moment 
des  negociations  relatives  au  Mandat,  il  avail  eteentendu  que  c’etait 
an  peuple  juif  lui-meme  a trouver  les  ressources  necessaires. 

La  seconde  proposition:  un  emprunt  du  people  juif  sans 
aocune  garantie  de  la  puissance  mandataire,  n etait  pas  pra- 
tique; nous  n’avions  pas,  en  Palestine,  des  prdpnetes  immobi- 
lieres  sur  la  base  desquelles  il  etait  possible  d emettre  des  litres 
d emprunt. 

Il  restait  une  troisiemc  proposition,  cclle  de  la  Ion  da  t ion 
d une  grande  banque  coloniale,  qm  emet  trait  des  actions  et  les 
placerait  dans  tons  les  milieux  juifs.  Mais  cette  idee  nc  put  efre 
mise  a execution,  car  une  banque  colon  la  le  dans  un  pays  desert 
et  abandonne  tel  que  I etait  alors  la  Palestine,  ne  pouvait  s oe- 
cuper  de  colonisation,  puisque  cel  le— ci  aura  it  pris  beaucoup  dc 
temps  pour  permettre  de  commencer  le  paiement  des  avances  qui, 
meme  a ce  moment  la,  n auraient  eu  lieu  qu  a un  taux  d interet  mi- 
nime.  Il  n\r  avait  pas  d’espoir  de  dis- 
tribuer  aux  porteurs  des  actions  des  di- 
videndes  dans  les  premieres  annees  qm 
suivraient.  Or,  des  actions  qui  ne  rap- 
portent  aucun  benefice  n ont  aucun  espoir 
d etre  vendues  en  grandes  quantiles. 

C est  ainsi  que  pi  it  naissance  Fidee 
de  proclamer  la  creation  d un  tresor 
auquel  tout  juif  desirant  la  delivrance 
de  son  peuple  et  de  son  pays  devait 
paver  un  impel, 

Il  n v avait  pas  encore  eu  de  fonds 
qui  fut  cree  avec  des  douleurs,  des 
discussions  et  des  oppositions  aussi  nonr 
breuses  que  celles  qui  eurent  lieu  a la 
creation  du  Keren  Hayessod  et  meme 
apres  la  proclamation,  a cor  et  a cris, 
de  ce  lands  a la  Conference  de  Lend  res. 

On  attaqua  la  nouvelle  institution  de 
divers  cotes,  aussi  bien  du  cote  des 
partisans  de  Tempi'll  nt  national  que 
de  celui  des  protagonistes  de  Finitia- 
tive  privee,  L Amerique,  qui  etait  alors 

prepondcrante,  ne  crut  possible  de  commencer  les  collectes  d ar- 
gent qua  la  ebute  du  pouvoir  Brandcis-Mack,  en  1921.  Mais, 
malgre  notre  isolement  et  les  grandes  difflcultes  auxquelles  nous 
nous  heurtions,  nous  n abandon  names  pas  notre  ideal  et  ne  recu- 
lames  point,  car  notre  cceur  etait  plein  de  cette  conbance  que  de- 
tail la  le  seal  mo  yen  permettant  la  reconstruction  immediate,  qua 
part  lui,  il  n v en  avait  pas  d autre  et  que  c etait  un iquement  par 
les  sommes  provenant  de  la  generosite  du  peuple,  («Fimp6t  du 
peuple*,  corame  j avals  appele,  moi,  ces  dons,  ou  le  «maasser»,  la 
dime,  suivant  la  denomination  de  M.  Zlatopolsky),  quil  etait  pos- 
sible de  nous  mettre  au  travail  gigaritesque  auquel  cette  grande 
heure  nous  conviait  impericusement  et  sans  lequel  ricn  dc  ce  que 
nous  avions  prevu,  rien  de  ce  a quoi  nous  asplrions,  ne  pouvait 
etre  real  isc.  Rappelons  maintenant  que  I Argentine  a ete,  a son 
nonneur,  le  premier  pa  vs  qui,  avant  meme  la  Conference  de 
Lond  res,  rmmediatement  apres  qu  avaieiit  paru  nos  premiers  ar- 


ticles sur  le  nouveau  fonds,  s etait  depeebe  d envover,  en  Mai 
1920,  une  somme  de  20.000  livres  a ce  fonds.  Ce  fait  fut 
un  indice  et  une  garantie  que  le  peuple  repond  ra  it  a fappel  du 
Keren  Hayessod 

Que  les  lecteurs  me  pardonnent  ce  petit  preambule,  ce  (epeu 
d histoire»  qui,  maintenant  a cet  anniversaire,  s eveille  de  lui-meme 
a la  me  moi  re,  et  que  jai  cm  necessaire  de  r-apporter  ici,  avant 
d entrer  au  cceur  de  mon  article  sur  les  principes  du  Ket  'en  Havessod. 

Quels  sont  ces  principes? 

i°)  Le  saint  par  soi-ineme.  Il  est  possible  et  necessaire  de 
demander  aux  puissances  de  preter  leur  appui  a la  realisation 
juive  en  Palestine,  mais  il  ne  taut  pas  ecartcr  la  certi- 
tude que  le  facteur  cssentiel  de  la  realisation  de  cet  Ideal  est 
le  peuple  juif  lui-meme.  Si  le  peuple  vent  en  ve rite  et  since- 
re ment  la  reconstruction  du  pays,  il  doit  v participer  d une 
maniere  effective  et  alors  ses  generosites  epbemeres  ne  sufbsent  pas: 


Panorama  de  la  colonic  de  Beth-Alpba.- 

il  doit  v consacrer  regu  lie  remen  t une  par  tie  de  ses  recettes,  coram  c 
les  contribuables  de  ebaque  peuple  le  font  pour  leur  pays. 

20)  Un  hnfiget  gonverne  mental  unique  et  tint  fie*  Au  lieu  de 
collectes  d’argent  dissemlnees  suivant  chaquc  besoin  separement,  il 
faut  creer  une  caisse  du  peuple  juif  qui  recueille  les  contributions 
et  les  repartit  d’apres  les  necessities  de  la  colonisation,  de  Fedu- 
cation,  de  la  sante  publique  et  de  toutes  les  realisations  experimentales 
qui  sont  faites  en  Palestine.  De  ce  principe  resulte  Fidee  cFun  budget 
gouvernemental,  lequel  comp  rend  tout  ce  qtFil  est  impossible  de 
realiser  par  la  voie  tie  I’initiative  privee  ou  des  socletes  par  actions. 
Cette  caisse  gouvernementale  doit  pourvoir  aux  moyens  necessaires 
a la  nnse  en  oeuvre  d essais  nouveaux  auxquels  ne  voudrait  souscrire. 
le  capital  prive,  par  crainte  de  pertes  eventuelles. 

3°)  Le  capital  fin  peuple  est  F avant  1* arfie  fin  capital  prive. 
Le  Keren  Hayessod  ne  vient  pas  affaibl  ir  la  nccessite  de  I initia- 
tive privee  ou  diminucr  la  valeur  de  celle-cl.  Son  programme  est 
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d’etre  le  guide  du  capita!  prive,  de  signaler  et  de  montrer  claire- 
ment  tout  ce  qu’il  est  possible  d’entreprendre  en  Palestine  en  ce  qui 
concern e la  colonisation  et  les  di verses  autres  brandies  d’acti  vite. 

Le  Fonds  avail  toujours  pour  objectii  un  but  essentiel, 
a savoir,  la  reconstruction  de  la  Palestine  pour  les  masses  du  peuple 
juit.  route  oeuvre  propre  a nous  rapprocner  de  ce  but  pouvait 
trouver  line  aide  dans  la  caisse  du  peuple.  Les  statuts  du  Ke- 
ren Hayessod  comprenaient  un  paragraphe  qui  specifiait  que  toute 
ecus' re  entreprise  par  1 initiative  privee,  devait  etre  soutenue  par 
ce  Fonds,  si  die  presentait  un  interet  public.  Le  plan  d’electrib- 
cation  de  Rutbenberg  en  est  un  exemple.  Les  directeurs  du 
Ke  fen  Ha  vessod  n’ont  jamais  cru  qu  il  etait  possible  de  mettre  sur 
pied  une  cettvre  aussi  grande,  par  les  seules  ressources  de  ce  Fonds* 
Mais  !a  somme  premiere  necessaire  au  commencement  des  tra- 
vail x a etc  fernmie  par  le  Keren  Ha  vessod. 

4°)  Ld  jol  en  noire  peup  e et  en  ses  forces*  Meme  en  1920, 


reconstruction.  II  etait  difficile,  en  deplovant  le  drapeau  de  Fideal 
sioniste  dans  sa  plenitude,  de  trouver  des  hommes  nouveaux  desireux 
de  se  joindre  au  mouvement.  ’.e  sionisme  a eu  une  periode  de 
succes,  depuis  la  Declaration  Balfour  jusqida  la  ratification  du 
traite  de  San  Remo,  mais  les  homines  nouveaux  qui  se  sont 
rallies  a la  cause  ont  etc  peu  nombreux.  Le  sionisme  ronde 
essentiel  lenient  sur  Fideal  du  peuple  juit  un  et  unifie  a travers 
toutes  les  parties  du  raonde,  ne  pouvait  trouver  des  par- 
tisans dans  les  milieux  assimilateurs  qui  niaient  le  principe  meme 
de  I" existence  du  peuple  juit,  et  ne  pou valent  considerer  leur 
obligation  d^aider  le  peuple  juit  a reconstruire  la  Palestine, 

Le  Keren  Ha  vessod  a beaucoup  contribue  a 1 extension  de 

Fideal  Palestinian,  dans  tous  les  milieux  juits  grace  a une 

vaste  et  energique  propagande  orale 
ou  ecrite  et  a ses  delegues  spcciaux  qui 
ont  pen  etre  dans  tous  les  pays. 

Dix  annees  ont  passe  depuis  que  le 
Fonds  a etc  cree.  Les  buts  qu  il  visait 
ont-ils  etc  atteints?  Et  les  principes  poses 
pour  son  action  ont-ils  ete  sauvegardes  ? 
Il  fa ut  recon naitre  qu  en  ce  qui  con- 
cerne  le  but  essentiel,  qui  etait  de 

recueillir  vingt-cinq  millions  de  livres 
sterling,  en  cinq  annees,  il  n’a  pas  ete 
realise,  Depuis  que  le  Keren  Ha- 
vessod  a commence  a recueillir  des 
foods,  neuf  annees  ont  passe,  et  le 
cinquieme  de  la  somme  qui  avait  etc 
fixee,  a etc  obtenu.  La  raison  prin- 
cipal de  cet  insucces  tient  a la  ruine  du 
judaisme  russe.  Les  grandes  masses  de  ce 
pays  qui  ont  toujours  servi  de  modele, 
par  leur  denouement  a Fideal  palesti- 

nien  et  par  leur  generosite  en  faveur  des 
besoins  du  peuple  juif,  se  sont  appau- 
vries  d’annee  en  annee  et  n ont  pu  prendre 
aucunc  part  a la  mise  en  oeuvre  de  ce 


la  question  se  posait  deja,  a savoir  si  les  recettes  financieres,  lap- 
port  essentiel  et  determinant,  proviendraient  des  riches  du  peuple 
ou  bien  de  ses  larges  masses. 

La  proposition  selon  laquelle  Far  gent  necessaire  serai  t trouve, 
si  des  hommes  tres  riches  assumaient  la  direction  de  1 institution 
filt  examinee  mais  non  pas  agreee. 

L idee  posee  a la  base  du  Keren  Ha  vessod  etait  cclle  de  la 
democratic  populaire,  comme  veritable  soutien  de  Fideal  sioniste.  La 
masse,  etant  la  plus  interessee  a la  realisation  de  cet  ideal,  fournira  les 
somtnes  necessaires  et  sera  le  facteur  essentiel  dans  leur  repartition. 

ttAllez  au  peuple!  c est  la  seule  bonne  voie  et  celle  qui  nous 
convient  le  nfieiix.  Ce  ne  seront  pas  quelques  particulars,  mais  le 
peuple  avec  toutes  ses  forces  qui  pourra  realiser  1 objet  de  nos 
vctnx» . C est  par  ces  paroles  que  j*ai  conclu  men  rapport  sur 
1c  Keren  Hayessod  a la  Conference  de  Lon  d res* 

5°)  L of i ruction  des  forces  non -stow  sirs  vers  le  fntvnil  de 


Fonds.  Laccroissement  de  L misere  dans  les  masses  juives  de  Po- 
ne,  a egalement  ete  un  obstacle  a 1 obtention  de  sommes  impor- 
tantes  dans  ce  pa  vs.  Mais  Fideal  essentiel  qui  inspirait  la  con- 
bance  dont  on  lit  preuve  en  bxant  le  montant  sus-mentionne, 
a savoir  Fidee  que  les  masses  du  peuple  par  leur  generosite ' 
santiendraienf  le  Fonds  et  douneraleut  /’ exemple  aux  riches , etait 
fondee.  Si  1 on  tient  compte  des  quelques  dizaines  de  mine 
livres  que  la  Pologne  lournit  chaque  annee,  1 on  sera  convaincu 
que  ce  sont  precisement  les  masses  du  peuple,  qui  ne  sont  pas 
comprises  parmi  les  ricbes  et  peut-etre  meme  pas  partnt  les 
classes  movennes,  qui  ont  Jonne  au  Keren  Ha  vessod  non  seu  le- 
nient le  «maasser»,  mais  bien  plus  que  ne  permettatent  leurs  mo- 
vens  et  leurs  possibilites.  Dans  de  nomb reuses  villes  en  Pologne, 
en  Roumanie,  en  Bessarabie,  les  masses  ont  temoigne  dun  at- 
tachement  grand  et  protondement  ancre  dans  les  cceuts,  a 1 egard 
de  Fideal  palestinien.  Il  convient  d invoquer  les  cas  si  emouvants 
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de  ces  homines  qui  ont  donne  1c  peu 
qui  feur  testa  it  et  leu  is  modiques  epar- 
gnes  an  fonds  du  peu  pie. 

Le  prtncipe  tie  Itittnution  ties  forces 
i/oif-sionistes  dans  ie  travail  dc  recons- 
truction a etc  reconnu  effi  cace  dans  la 
pratique.  Les  forces  que  nous  avons 
maintenant  dans  l Agence,  des  homines 
tels  que  War  bon  rg,  Wassermann,  Vis- 
ser  et  dautres  ont  ete  gagnes  a not  re 
travail  par  le  Keren  Havessod,  L idee 
& I’Ag  ence  Juive  a pulse  a celle  du 
Keren  Havessod;  mais,  par  la  creation 
de  TAgence  juive,  on  a ete  encore  plus 
loin  dans  la  voie  dc  Felargissement  du 
Sionisme.  Alors  que  le  Keren  Hayes- 
sod  donnait  aux  non-sionistes  le  droit 
demettre  leur  avis  sur  les  questions 
economiques  seulement  et  les  problemes 
de  la  repartition  des  fonds,  void  que 
dans  FAgence  Juive  le  droit  leur  a etc 
recon nu  de  donne f leur  avis  sur  les 
affaires  politiques. 

Pour  Id  fixation  Jit  Inulgei  tutjjie , le  Keren  Havessod  a 
beaucoup  aide  A !a  centralisation  et  A la  repartition  des  ressources, 
au  moven  dune  seule  caisse.  Ainsi,  le  travail  a acquis  plus  d elas- 
ticite  et  la  possibility  d etre  portc,  cbaque  fois  qu  il  le  fallait,  aux 
points  les  plus  faibles,  suivant  les  besoins  urgents  de  1 Heure. 

Me  me  L 9 capital  pnve\  apres  la  premiere  poussee,  apres  la 
colonisation  de  1 Emek  et  le  developpement  de  1 agriculture,  est 
venu  en  Palestine  et  1 initiative  privee  a beaucoup  fait,  soit 
dans  le  domaine  les  plantations,  soit  dans  celui  de  1 In- 
dustrie. 


Un  com  vtrdoyant  dans  I' historic  ue  vallee  dc  Jczrec! 


Lri  moisson  chez  les  /nnautx  //.•  Shm. 

Si  nous  pas  sons  en  revue  Fern  pi  oi  qui  a ete  fait  jusqiFa  pre- 
sent des  ressources  du  Ke  ren  Havessod,  nous  constatons  qu'en 
1920,  nous  n’avtons  que  cinq  colonies  agricoles  en  Palesti  nes  au- 
join'd  hui  leur  nombre  atteint  cinquante  neuf.  En  1920;  nous 
avion s de  cinq  cents  A six  cents  colons  etablis  sur  le  sol,  nous  en 
avons  actuel  lenient  dans  les  colonies  du  Keren  Hayessod  environ 
dix  mille.  Nous  avons  maintenant  douze  colonies  qui  se  sufnsent 
A elles  memes  et  ne  dependent  plus  du  budget  du  Keren  Ha- 
vessod et  nous  en  aurons  procbainement  beaucoup  plus.  Je  ne 
parlerai  pas  de  la  consolidation  de  nos  fermes  dans  ces  dernieres 

annees,  des  prog  res  realises  dans  lame- 
bo  rati  on  de  la  production,  en  quantite 
et  en  qualite,  des  essais  reussis  dans  I in- 
trod  action  de  nouvelles  branches  incon- 
nues  au  para  van  t dans  1 agriculture  pales- 
tinien ne,  etc,  Le  Keren  Hayessod  a 
place  jusqu'A  present  dans  la  colonisa- 
tion agricole,  un  million  de  livres 
sterling  (en  outre  le  Keren  Kayemetb 
aussi  a consacre  un  million  de 
livres  A 1 achat  de  terrains  pour  la 
colonisation). 

Grace  au  merveilleux  devouenient  de 
nos  pionniers,  devouement  du  corps  et 
de  Fame,  qiFil  est  impossible  d'apprecier 
A sa  juste  valeur,  et  aussi  aux  sacrifices  de 
notre  peuple,  qui  ont  trouve  leur  ex~ 
p cession  dans  les  sommes  placees  en  Pa- 
lestinc,  nous  avons  revel e au  nionde 
entier  la  grande  force  de  creation  que  nous 
cacbions  en  nous-memes,  la  puissance 
col  onisat  rice  du  peuple  juif  et  les 
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possibilites  agricoles  de  la  Palestine  si  settlement  les  montants  ne~ 
cessaifes  eta  lent  trouves.  J ai  ileja  tlit  que  le  Keren  Hayessod  a 
donne  cent  mille  livres  au  travail  d electrification  et  un  montant 
important  aux  industries  chimiques  de  la  Mer  Morte.  Des  sommes 
considerables  ont  ete  depensees  pour  1 entretien  delasante  publlque, 
pour  [education,  pour  la  station  experimental  agricole,  etc,  etc, 
Mais  si  le  Keren  Havessod  avail  fourni  chaque  annee  non  pas  un 
demi  million  de  livres  comme  ll  l a fait  jusqu  a present,  mais  des 
millions  ainsi  qu  on  I avail  pense,  les  resit Itats  auraient  ete  entic- 
rement  difjerenls,  Alors  que  les  sommes  depensees  pour  pourvoir 
a des  besoms  cTordre  public,  telsque  1 education  et  la  sante,  seraient 
restees  a peu  pres  les  memes  qu  aujourd  hui,  la  part  de  la  colo~ 
nisation  aurait  grand i immensemenl  et  I on  aurait  pu  atteindre 
des  resultats  de  beaucottp  super! eurs  a ceux  qui  ont  etc  obtenus 
jusqtncL  L immigration  et  la  colonisation  constituaient  le  premier 
motif  de  la  creation  du  Keren  Havessod,  et  si  la  Palestine, 
possedait  sur  son  sol,  non  pas  dix  mille  colons,  mais  cinquante 
mille;  la  face  des  choses  en  aurait  ete  complement  changee  et 
meme  la  question  politique  et  la  question  arabe  seraient  sans 
inquietude, 

Et  meme  maintenant,  a cette  heure  de  lutte  et  de  danger 
rappelons  que  le  facteur  politique,  avec  toute  son  importance 
et  toute  Tattention  qui  lui  est  consacree  a certaines  epoques,  n’est 
pas  1 essentiel  dans  la  realisation  des  aspirations  sionistes. 


Lc  travail  continuera,  si  les  ressources  ne  viennent  pas  a man- 
quei , On  peut  se  con va mere  de  la  force  veritable  de  Tideal  dc 
creation  en  Eretz-Israel,  par  le  fait  que  les  ennemis  memes  de 
1 idee  rcconnaissent  que  le  peuplc  }uif  a obtenu  des  grands  resultats 
et  travaille  enormement  au  developpement  du  pays,  Pouvons" 
nous  nous  figurer  ce  qui  serait  advenu,  sans  la  grande  oeuvre 
colonisatrice  de  FEmek  ? Cest  cette  realite  concrete  qui 
constitue  un  indice  dc  I energie,  du  devouement  et  des  efforts  jutfs  ; 
c est  die  qui  symbolise  les  voies  de  I oeuvre  sionistc,  voies  de  paix, 
de  reconstruction  et  de  travail, 

Quoique  1 heure  soit  grave,  ce  n est  pas  par  la  faiblesse,  ni 
par  1 espoir  passif  en  de  jours  meilleurs  que  le  but  sera  atteint, 
mais  par  un  redoub lenient  d energie,  par  un  elargissement  des 
possibilites* 

Et  pour  les  dix  annees  qui  suivront,  la  maxime,  en  ce 
qui  concerne  1 oeuvre  du  Keren  Havessod,  doit  etre:  non  pas  cinq 
millions,  mais  dix  fois  plus,  « Autoemancipation »,  a ecrit  Pinsker 
en  lettres  immortelles  au  frontispice  de  sa  brochure,  et  cette  idee 
doit  constituer  encore  la  base  du  travail  juif  a Tavenir, 

Le  salut  depend  des  juifs  memes,  Ce  principe  fondamental  du 
Keren  Havessod  doit  continuer  a eclairer  les  jours  futurs. 

L NAIDITCII 
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Jean  IZOULET:  Pages  Ctioisies  de  la 
Cite  Moderne.  Preface  tic  E.  Boquillon. 

Pans,  Albin  Michel,  19^0*  20  frs. 

«La  Cite  Mode  rne»  dont  on  nous  pre- 
sente les  pages  choisies  a ete  la  these  de  doc- 
toral d li  regrette  Prof*  Izoulet,  et,  com  me 
telle,  elle  a denote  toute  la  vital ite  d ins- 
piration qui  devait  aboutir  par  la  suite  aux 
ceuvres  pleines  de  rtchesses  philosophiques 
qu  a realisees  avec  maitrise  durant  ses  der- 
nieres  quarante  annees  de  vie  le  me  me  auteur* 
Le  travail  de  svnthese  auquel  ce  dernier 
s est  eon  sac  re  avec  tine  per  Spica  cite  et  une 
cu  ltu  re  encvclopedfques,  constitue  un  de 
ces  phenomenes  de  la  force  creatncc  que 
procurent  1 intuition  et  I etude  de  la  vente* 
II  n est  certamement  pas  de  bonne  volonte 
eprise  de  logique  et  de  coherence  qui  ne 
puisse  trouver  dans  ces  pages  des  confirma- 
tions et  des  developpements  reconlortants  stir 
les  probl ernes  les  plus  angoissants  de  la  vie 
et  de  son  orientation  vers  le  Bien* 

En  fait  toute  Fceuvre  si  riche  d Unite  de 
not  re  auteur  d emeu  re  com  me  une  veritable 
sanctification  de  la  vie;  com  me  telle,  il  faut 
bien  le  dire,  elle  ne  saurait  interesser  les 
dillettanti,  m les  mediae  res,  m les  irresolus: 
elle  ne  pent  etre  comprise  que  par  ceux  qui 
rcnoncent  a la  lassitude  de  vivre  hors  du 
sens  de  Fldeal  et  par  ceux  qui  sont  deci- 
des  en  toute  sincerite  a retrouver  les  elements 
reels  et  sains  dune  vie  sociale  «morale». 

Suf  les  col  on  nes  d une  revue  juive,  on 
pent  dire  que  la  voix  du  Prof*  Izoulet  a 
beau  co  up  de  chances  de  trouver  des  ore  ill  es 
attentives:  il  nest  de  (Uif  cultive  qui  n ait 
ses  inquietudes  spirituelles  et  ses  pousse  es 
vers  la  realisation  de  Fideal* 

Donner  un  aperyu  meme  incomplet  de  la 
these  traitee  dans  « La  Cite  Moderne  » serait 
presque  impossible:  elle  ojjre  des  reponses 
positives  aux  problem  es  de  la  soeiologie  et 
elle  suggere  des  conclusions  a Findividualite 
humaine  prise  dans  ses  possibilites  intimes 
et  sociales ; comme  on  le  volt,  la  matiere 
oflre  1 occasion  d un  effort  agreable  et  pro- 
fit able  a la  fois  au  lecteur  qui  devrait  le 


plus  regulierement  s v engager*  On  a d ail- 
leurs  dit,  et  e'est  la  notre  avis,  que  sous 
certains  aspects  «La  Cite  Moderne^  pent- 
etre  consideree  comme  une  Bible  moderne : 
moderne  dans  ses  analyses  et  moderne  dans 
ses  syntheses* 

Le  style  parfols  colore  jusqu  au  Ivnsme 
ajoute  sou  vent  a 1 argumentation  erudite  et 
scientifique,  cette  chaleur  qui  la  rend  ac- 
cessible et  attrayante  au  grand  public;  com- 
me dans  la  Bible,  de  nombreuses  pages 
demandent  a etre  relues  et  meditees  pour 
saisir  les  revelations  qui  s’y  trouvent  ren- 
fermees.  Line  foule  de  citations  de  poetes, 
de  philosophies,  de  soctologues,  etc,,  vient 
enrichir  la  verve  deja  tres  riche  de  hauteur. 
Repeterons-nous  que  cel  le— ci  F a fait  taxer 
d illumine?  pen  !m porte*  Aux  I ec tears  de- 
sireux  ile  parfaire  leur  conception  de  la  vie, 
ce  hvre  apporte  des  notions  tres  precieuses, 
la  revision  moderne  de  plusieurs  siecles  de 
pen  see  et  d experiences* 

Pour  nous,  Juifs  consciencieusement  tra- 
ditionnalistes,  independamment  des  conclu- 
sions si  pbilo-sernltes  auxquelles  etait  par- 
venu le  Prof*  Izoulet  dans  son  troisieme 
ouvrage:  «La  Mission  cFIraeb),  la  these  bio- 
sociale  soutenue  par  notre  auteur  interesse 
non  tant  par  son  original !te  011  meme  par 
sa  captivante  vraisemb lance,  que  par  le  fait 
qu  elle  pose  1 etude  approfondie  des  prin- 
cipes  et  des  traits  essentiels  a Forgamsation 
de  la  justice  sociale  par  le  relevement  et 
la  definition  de  la  Conscience  de  1 Elite 
qui,  elle,  peut  et  doit  dinger  et  assurer 
1 avenir. 

Sans  doute,  une  des  questions  essentiel les 
traitees  dans  « La  Cite  Moderne  » est  la  genese 
du  sens  ideal  et  de  la  place  qu  y occupe  le 
sens  religieux.  Pour  en  parler  ici,  il  taut 
dire  que  toute  I ceuvre  du  Prof.  Izoulet  est 
tmpregnee  de  cette  intuition:  L association 
par  la  division  du  travail  est  la  cause  par 
laquelle  les  chases  de  ce  monde  arrivent  a 
completer  leur  nature,  arrivent  a se  creer 
de  nouvellcs  natures  d existence,  plus  com- 
plexes et  plus  parfaites. 

Sociologiquement,  hauteur  edge  son  by- 
potbese  fondamentale  a la  hauteur  d un 
prlncipe  universe!,  d une  loi  cosmique. 


De  meme  que  1 association  des  cellules, 
non  pas  leur  aggregation  par  la  division 
du  travail  de  plus  en  plus  specialise,  permet 
et  la  constitution,  et  le  developpement  con- 
tmu  du  corps  vegetal  et  success  ivement 
animal,  etc*,  de  meme  1 association  des  in- 
dividus,  non  pas  leur  agglomeration,  dans 
la  cite  par  le  meme  principe  de  la  division 
du  travail,  permet  la  constitution  et  le  de- 
veloppement du  corps  special* 

En  faisant  decouler  les  phenomenes  de 
la  difierenciation  des  especes  et  des  civilisa- 
tions, de  cette  Loi  hypothetique  du  Monde, 
le  Prof*  Izoulet  deeage  nature l lenient  aussi 
les  necessites  de  sol  id  a rite  et  de  cooperation 
qui  seules  peuvent  assurer  a 1 individu  et 
a la  collcctivite  la  bonne  continuation  de 
leur  vitalite  pleme  dans  1 Ordre  du  P rogres* 

Que  vient  done  faire  dans  tout  cela  le 
sentiment  religieux  ? 

«Loin  d etre  un  Dieu  dechu,  1 honime 
est  un  animal  arrive!  La  theone  de  la  chute 
ccdoit  etre  nettement  remplacee  par  la  theo- 
« rie  de  Fascencion  ! (p.  1 32,)  Or,  pour  v 
ccparvenif,  il  faut  avant  tout  et  surtout 
« impla nter  cette  idee  dans  les  Esprits  : c esl 
cc la  Cite  qui  transforme  V nniliropd'ulc  en 
e’est  la  Cite  qui  eleve  l individu 
«de  1 instinct  animal  a la  pensee  humaine; 
«cest  la  Cite,  la  seule  Cite,  qui  dans  la 
« hete  fait  lentement  eclore  I'mige**.!  p*  1 5 9- » 
Le  Prof.  Izoulet  part  du  «dogme  Ion  da- 
c<  mental  que  Fame  est  fi lie  de  la  Cite  et  que 
fetoute  psychologic  doit  done  etre  essentiel- 
« lenient,  avant  tout  et  par  dessus  tout, 
« sociale.  (p*  142)?) 

Cette  theone  bio  -sociale  de  r amc  ngon- 
reusement  eadree  avec  le  principe  de  1 asso- 
ciation qui  par  la  division  du  travail  arrive 
a deployer  les  energies  nouvelles  qui  gisent 
au  fond  des  possibilites  des  ehoses  creees, 
constitue  a notre  avis  une  des  plus  hautes 
visions  de  FOccident  analvtique  dans  ses 
ressaisissements  pour  des  syntheses*  Mais 
ce  qu’il  v a de  curie ux  c est  que  la  fecon- 
dite  qui  result e pour  la  conscience  humaine 
du  culte  de  Flntuitton  de  1 Idee  de  Dieu 
Unique,  legiiee  par  le  Pere  du  Judaisme 
Abraham,  se  trouve  une  fois  de  plus  supe- 
rieure  a ce  nouveau  culte  de  Dieu  par  la 
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Cite  Sainte  que  preconise  le  Prof.  Izoulet. 
Nous  dirions  nieme  que  pour  le  Judaisme 
pur  dans  ses  origin es  authentiques,  et  non 
postKistoriques,  la  Notion  de  Dieu  Unique 
est  tout  a fait  au-dcssus  du  Monde  et  en- 
core plus  Je  la  Cite.  D ieu  est  ce  qu  II  est* 
Lhommc  a ]e  devoir  etrvers  soi  me  me  plus 
qudivers  tout  autre  principe  de  rapproclier 
toutes  les  forces  dc  ses  facultes  de  vie  mo- 
rale de  1 Idee  dc  Dieu,  d v trouver  les 
voies  de  nouvelles  energies,  la  loi  de  nou- 
veaux  devcloppements,  mais  il  nc  saurait 
avoir  le  droit  (il  aura  it  nieme  le  devoir  de 
Feviter  ce  droit)  de  plier  11  dee  de  D ieu 
aux  exigences  de  sa  logique  sj  faihle  dans 
les  cadres  immenses  de  la  Nature. 

Le  Moi  dans  le  Judaisme  doit  sc  ratta- 
cher  a li  Moi  de  la  Creation  par  la  con- 
naissance  de  ses  Lois,  de  sa  Science  vitale: 
la  tendance  spi rituelle  de  nous  rapproclier 
de  Dieu  peut  nous  laciliter  la  taclie  de  rem- 
plir  nos  cceurs  d une  fermete  et  d un  courage 
saints,  mats  Dieu  reste  ce  qu  II  est;  sa  verite 
et  sa  \/Tie  ne  con  cement  que  Ltd.  La  vie  est 
tin  mo  yen  pour  les  hommes,  il  sera  it  absurde 
de  penser  quelle  soit  un  moven  pour  Dieu, 
et  cest  pourqtioi  ce  que  nous  avoirs  de 
mieux  a faire  cest  de  deknir  nos  rapports 
avec  la  Creation  grace  a une  comprehension 
scieniihque  de  scs  Lois;  mais  quant  a not  re 
regeneration  spirituelle  par  le  Culte  dc 
Dieu  sa  chons  la  purser  directement  en  Dieu 
sans  en  faire  de  Nou veaux  dans  la  Cite, 
la  Justice,  le  Bien;  dans  une  Humanite 
con scicna e use  on  doit  pouvoir  remplir  ses 
obligations  sol  id  ai  res  pour  leur  vertti  pro- 
pre  de  Cite,  de  Justice,  de  Bien  sans  venir 
v de  placer  la  Notion  Unique  de  Dieu  qui 
doit  tester  au-dessus  et  par  dessus  les  exi- 
gences changeantes  de  la  vie* 

Cest  la  peut  etre  trop  demander  a u sim- 
ple niorteL.  Peut  etre  la  Vision  plus  ana- 
lytique  du  Pro!.  Izoulet  conviendrait-elle 
a des  esprits  trop  subtilises  par  les  infor- 
mations  et  les  visions  analvtiques  de  FOcci- 
dent**.  Peut-etre.  Et  cest  pourquoi  nous 
ne  sau r ions  cesser  de  dire  que  Fceuvre  pa- 
tientc  et  passion  nee  d aviver  le  sens  des  in- 
ti i vidua  lit  es  par  leur  re n tree  de  plus  en  plus 
consciente  de  la  vision  d ensemble  que  tout 
efjoi  t individuel  se  rallie  a la  Cite  et  a 
1 Humanite,  — Fceuvre  a laquelle  avec 
tant  de  ferveur  et  de  courage  sest  consacre. 
Unite  sa  carriere  durant,  le  Prof.  Izoulet, 
reste  et  d emeu  re  une  puissant  e contribution 


a Fappreciation  du  Judaisme  par  la  recher- 
che et  la  comprehension  de  Dieu. 

L.  I.  ERGAS 


S O 


Edouard  HEIUUOT;  EUROPE 

Editions  Rieder,  Paris  1930.  13  frs. 

Ce  sera  it  t romper  le  lecteur  eventuel 
que  de  laisser  croire  que  le  dernier  livre 
d Edouard  Her  not  est  une  ceuvre  person- 
nel le,  1 expose  d une  doctrine  ou  bien  un 
essai  de  philosophic  historique.  Le  texte  dc 
la  bande  du  livre  qui  ne  manque  pas  dim- 
in  our  — II  pleut  cliez  mon  voisin  ; je  risque 
d avoir  les  pieds  mouilles  pourrait  in- 
duire  en  erreur  a cet  egard.  Mais  il  11  e 
sagit  que  d un  excellent  livre  de  geogra- 
phic humaine,  livre  utile  auquel  Edouard 
Her  riot  a eu  le  rare  me  rite  de  consacrer 
du  temps:  il  a tenu  a publier  sous  sa  haute 
autorite,  1 ensemble  des  documents  neces- 
saires  a ceux  qui  militent  dans  tons  les  mi- 
lieux pour  1 idee  paneuropeenne* 

AP  res  cette  oeuvre  Je  documentation  un 
peu  scene,  un  peu  trop  scientifique,  Edouard 
Her  not  se  doit  de  publier  un  011  v rage 
plus  personnel  ou  nous  retrouverons  ce 
Ivrisme  si  bumain  et  eette  luddite  qui 
donne  a ses  liv res  politiques  com  me  jtgir 
ou  a ses  oeuvres  pu remen t litteraires  comnic 
la  V le  Je  Beethoven  des  accents  si  prenants. 
Il  se  doit  de  nous  fixer  les  limites  d une 
ethi  que  europeenne  en  se  fondant  - idee 
deja  effleuree  dans  ce  premier  travail  - sur 
F evolution  de  la  conscience  Internationale 
dans  Fart  et  dans  la  littcrature.  Avec  la 
sincere  modestie  du  professeur,  il  nous  a 
ouvert  d abord  tons  ses  dossiers,  sans  crain- 
die  les  statistiques  trop  detail  lees*  Il  nous 
manque  la  svn  these,  venfiee  par  les  elans 
auxquels  il  nous  a habitues, 

L Europe  est  a la  veil! e de  la  decadence 
si  les  nations  ne  se  decident  pas  a admettre 
la  necessitc  des  liens  federauxqtie  M*  Briand, 
dans  son  tameux  Memorandum,  a cherche 
a preciser.  L idee  dune  ted  e rat  ion  europe- 
enne n est  pas  neuve.  Elle  s est  formee  au 
Month -Age  et  s est  develop  pee  au  XVI  He 
si  eel  e avec  une  h arch  esse  que  bien  de  nos 
philosophies  contemporains  ne  devraient  pas 
oublier*  Ma  is  aujourd  hui  le  pro  nieme  entre 
Jans  le  Jomaine  Jes  realites  necessaries. 


EdouarJ  Herriot  voit  dans  la  federation 
une  consequence  des  rapports  economiques. 
Les  faits  imposent  Fentente,  Fentente  doua- 
mere  d abord,  puis  1 entente  cconomique* 
Les  cartels  Industrie! s,  dm  a 1 initiative  pri- 
vee,  monti  ent  aux  gouvernements  quelle 
est  la  bonne  voie,  la  vraie  methode.  Dans 
le  domaine  de  Loti  tillage,  des  finances,  du 
travail,  de  1 hygiene,  les  grands  problemes 
depassent  et  ignorent  les  front  icres  politi- 
ques.  Le  role  des  chefs  spirituels  doit  etre 
souligne  et  il  ne  faut  pas  se  laisser  entrai- 
ner  par  un  gout  suranne  des  particularismes 
nationaux,  car  la  nature  du  lien  que  dc- 
mandent  Briand  et  Herriot,  n a rien  d ab- 
solu,  de  dominateur.  Il  taut  creer  en  Eu- 
rope, un  regime  federal  «de  travail  litre 
dans  1 egalite  et  dans  la  paix». 

Parmi  de  nofnbreuses  suggestions  fort 
utiles,  Edouard  Her  not  reussit  a deknir 
parfaitement  ce  que  la  future  federation 
europeenne  doit  linker  de  bunion  pananie- 
ricaine.  A ceux  qui  soulignent  1 insular ite 
de  1 Angleterre  pour  Feearter  des  unions 
conti nentales,  il  montre  que  le  Canada,  par 
exemple,  reussit  a faire  partie  a la  tois  de 
la  $*  D.  N.  et  de  la  Panamerique*  ]\Iais 
on  regrette  qu  etudiant  les  causes  de  la  deca- 
dence de  1 Europe  il  oublie  de  deknir  la 
notion  d Occident  et  dc  citer  1 ceuvre  fon- 
damentale  d Oswald  Spengler* 

RAYMOND  RAOUL  LAMBERT 


Albert  LOtfDRES*  Le  ,Iuif  Er- 
rant vnt  arrive* 

Alhin  Michel,  Paris* 

V 01  ci  un  livre  qu  on  ne  peut  - que  je 
ne  peux,  du  moms,  - a lecture  achevee,  ca- 
taloguer dans  la  memo  ire  sous  une  appre- 
ciation bien  deknie.  Albert  Londrcs  est  lui- 
meme  un  de  ces  juifs-errants  jamais  en  repos, 
que  les  grands  journaux  envoient  faire  du 
grand  reportage  un  peu  par  tout  dans  le 
monde*  II  ecrit  done,  au  galop  de  la  plume, 
de  la  machine  a ecrire  plutot,  a bord,  dans 
le  train,  en  auto  peut-etre,  ou  dans  son  lit, 
entre  une  excursion  et  1 autre.  Il  cristalise 
a la  hate  ses  toutes  premieres  impressions, 
un  preapite  A base  d esprit  de  boulevard, 
d irome,  d exage  ration,  d une  certaine  dose 
d observation,  certes,  et  dc  gouaillc;  de  cette 
gouaille  si  per  me  reuse  en  ce  sens  quelle 
etoufje,  sous  un  cal  cm  hour  ou  sous  du  pit— 
toresque  outrancier,  la  real  ite  profoncle  qu’il 
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s'agissait  de  decouvrir.  Cela  fait,  evidem- 
ment,  de  tres  alertes  cnroniques,  - piquantes 
a souhait  - pour  le  lecteur  moven,  qui  voit 
le  tnonde  a travers  son  «quotidien»  ; par 
centre,  reunies  en  volume,  ces  notes  ne 
portent  pas  loin,  et  irritent  me  me,  par  leur 
superficialite  passagere,  deplacee  sous  le  con- 
vert d’une  ceuvre  supposee  durable  - un 
livre. 

Albert  Londres  est  done  parti  a la  de- 
couverte  du  juif,  du  vrai  juit  reste  juit ; 
nous  le  suivons  a Lond  res,  (Whitechapel) 
en  Tchekoslovaquie,  en  Ron  manic,  en  Hon- 
grie,  en  Pol  ogne,  en  Palestine ; il  court,  il 
observe  en  vitesse,  il  croit  avoir  etudie, 
analyse,  compris,  et  il  nous  presente  ses 
juifs ; sans  mauvaise  intention,  ses  croquis 
sont  presque  toujours,  sur  un  point  ou  sur 
un  autre,  de  grossieres  caricatures.  On  sent 
sporadiquement,  la  pitie  sourdre  a travers 
ces  recit  s trepidant s ; mais,  tou  jours,  l envle 
d ecrire  quelque  chose  de  frappant,  la  blague, 
prennent  le  dessus  et  abiment  la  veracite, 
la  perspective  et  le  colons  reel  du  tableau. 

On  ne  pent,  a moins  d’etre  aveugle  ou 
dc  mauvaise  foi  - et  Albert  Londres  n est 
ni  Fun  ni  Fa  utre  - meconnaitre  les  so  ul- 
tra nces  qu  end  u rent  nos  f re  res  de  1 Europe 
Oriental e,  et  compatir  a leur  miserable  vie 
quotidienne.  Les  pages  de  1 auteur  nous  en 
donnent  [ impression,  mais  sous  une  lumiere 
que  j’appellerai  grotesque,  faute  de  trouver 
un  terme  plus  precis;  impression  accablante 
et  effarante  qui,  en  certains  points,  associe 
a 1 inbumanite  des  responsables  dc  cette  mi- 
sere,  Finkumanite  du  journaliste  enqueteur, 
Jugez:  <c  Quelle  famine!  Et  j’ai  trouve 
«pourquoi  les  levites  de  ces  juifs  sont  aussi 
«delavees:  c est  parce  qifils  do!  vent  les  fa  ire 
« botiiHir  dans  leur  pot-au-feu  les  jours  de 
« grande  faim.  » (p.  93) 

Autre  exemple  dc  1 esprit  dont  sont  bo  ac- 
res ces  chapitres,  qui  veulent  decrire  des 
enters  terrestres.  Un  juit  polonais,  etabb  en 
Amerique,  retour  ne  au  pa  vs  cbolsir  pour 
sa  bile,  riche  heritiere,  un  jeune  etudiant 
talmudiste  ; on  lui  en  presente  deux  : « Le 
«beau  pc  re  donnera  sa  reponse  demain,  Le 
ftplus  petit  I emportera,  je  crois.  A egalite 
«de  science,  n est-il  pas  preferable  d avoir 
tfquelques  centimetres  de  moms  a nour^ 
«rir?»  (sic) 

Pour  me  res  inner,  je  cbrai  que  fe  fulf- 
il rr aui  est  arrive  re  presen  te  un  melange 
ahurissant  de  bonnes  pages  et  din  optics,  il 
v a de  I observation  et  de  la  deformation. 


de  Fentantillage  et  du  raisonnement ; un 
humour  innoportun ; presque  pas  de  cceur 
et,  surtout,  ledesir  de  «faire  sensationneU. 
La  partie  relative  a la  Palestine  est  la  seule, 
a mon  avis,  qui  donne  quelque  valeur  au 
volume;  elle  est  ecrite  ///  earnest,  cointne 
disent  les  anglais  et  non  pour  ia ire  de  la 
ehronique  supper-pittoresque. 

THEO  LEVI 

Sarah  LEVY*  Ma  chere  Iranee 

Dans  son  ouvrage  precedent,  Sarah 
Lew  ne  nous  avail  pas  donne  toute  la 
mesure  de  son  talent.  Son  dernier  livre : 
«Ma  chere  France  » est  un  roman  bicn 
const r u it,  rempli  d exactes  notations,  eefit 
dune  plume  p reste  et  charm  ante, 

11  est  grand  dominage  qu  une  erreur 
d aigutflage  ait  eloign  e Fauteuf  du  veritable 
ju  da  Vs  me  puisqu  il  lui  doit  ses  plus  beaux 
dons:  sa  sensibihte,  son  gout  dcs  traditions, 
sa  soil  de  vie  morale  et  1 amour  de  la  paix, 
cette  paix  pour  la  quelle  son  heroine  fera, 
sans  bassesse,  les  plus  chimeriques  tentatives, 

Le  debut  du  livre,  le  sejour  de  la  juive 
dans  un  village  tourangeau  qui  la  subit 
sans  1 admettre,  est  parfaitement  dec  nt.  On 
la  repousse,  mais  on  s attache  a son  bis, 
petit  «metis»  de  six  ans,  qui  aime  deja  tuer 
les  betes  innocentes. 

Sarah  Levy  a une  a me  tend  re;  tout  la 
blesse  ; Fattitude  d un  entourage  hostile  et 
ferme,  les  traits  d un  naturel  cruel  et  com- 
bat if  qui  se  dessinent  ebez  son  enfant, 
Drame  courant  des  unions  mixtes,  que 
F amour  meme  ne  den  one  pas,  Ici,  1 auteur 
touche  au  probteme  si  douloureux  de  1 as^ 
similation,  File  est  evidemment  bbre  d v 
aspirer  com  me  a un  ideal.  (Cc  nest  pas 
la  place  ici  de  dire  si  cet  ft  ideal » est  desi- 
table  ou  possible).  Elle  comprendra  du  reste 
rap] dement  elle-roeme  ou  mcnc  cette  assimi- 
lation quand,  avec  I as  sentiment  dc  son 
man,  elle  regagnera  Paris  pour  v retrouver 
ses  amis,  ses  plaisirs,  son  climat. 

Trlstes  amis,  pauvres  plaisirs,  louche  at- 
mosphere. Ell  e en  per 90k  \ Ltc  le  ncant.  Ce 
n est  pas  impunement  qu  elle  a dormi  a 
1 ombre  d tin  vieux  cl  ocher,  dans  line  mai- 
son  de  fanulle  peuplee  de  doux  fan  tomes. 
Dans  ce  milieu  parisien,  Sarah  se  sent  ins- 
table et  perdue  com  me  un  duvet  sur  la 
flam  me;  tout,  a u tour  d elle,  est  desordre, 
stenhte,  degradation  morale. 


File  tint;  elle  retrouvera  un  mari  aime 
dont  elle  adopter  a les  habitudes  ancestrales. 
La  deracinee  aspire  a se  bxer,  meme  sur  un 
sol  et  ranger.  File  sera  alors  adoptee  par  le 
village  qu  elle  es  saver  a d in  1 tier  a nos  prop  res 
continues,  A un  repas  de  noces,  les  pavsans 
reprendront  en  ckoeur  (et  en  hebreu)  le 
refrain  de  «Lekba  dodi». 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  denouement, 
de  pure  fantaisie,  ne  represente  qu  une  gen- 
tille  berquinade.  L auteur  a pose  des  pro- 
blemes  douloureux,  eternels,  et  les  resout 
de  cette  fagon  legere,  tdvllique,  enfantine. 
N oublions  pas  que  c est  I amour  qui  a ins- 
pire Sarah  Levy,  et  excu sons-la  puisque, 
dit-on,  1 amour  excuse  tout, 

SUZANNE  ROUKHOMOVSKY 

Simone  KtEYIIY:  Le  desordre 

fe  men  voudrais  de  ne  pas  signaler 
des  le  lendemain  tie  sa  partition,  le  pre- 
mier ouvrage  de  Simone  (Simone  Benda), 
la  grande  actrice,  ouvrage  intitule:  tcLc 
dcsordre»,  et  qui  la  classe  d’emblee  par  mi 
les  meilleurs  ecrivains, 

Rien  de  juif  ni  dans  le  theme,  ni  dans 
le  stvle,  si  ce  n est  peut-etre  le  gout  poi- 
gnant de  ce  qui  est  triste  et  pur.  Nous 
n oublierons  plus  Fberoine,  Emma  Collinot, 
bile  sans  grace  et  sans  joie,  qui  essave  un 
moment  de  s clever  par  la  passion  au-des- 
sus  d un  milieu  infame  et  qu  un  ecbec  re- 
plongera  dans  une  vie  pure,  morne  et 
quasi  monastique. 

Simone  conte  a\fec  une  verite  qui  frappe, 
une  simplicite  qui  touclie  a la  grandeur. 
Les  etres  quelle  a crces  vivront.  Dc  I in- 
terprete  est  ne  un  auteur,  tons  les  deux 
sont  excellents. 

S.  R. 


Blanche  JACOB : i.e  Schadtlum 

F lama  non  editeur,  Pans. 

Assez  agreablement  ecrit,  c est  le  livre 
type  du  lecteur  qui  veut  se  distraire.  II  nv 
a la-dedans  rien  de  transcendantal.  Blanche 
jacob  a ecrlt,  sous  forme  de  roman,  une 
etude  de  mceurs  juives  qui,  sans  etre  pons- 
see  a fond,  a le  me  rite  de  laisser  une  im- 
pression de  mesure,  de  ton  exact.  11  s 
a git  des  tails  et  gestes  dun  S chad  then,  c est- 
a-dire  d un  marieur  par  profession,  et  de 
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ses  clients,  gens  presque  tons  tie  modeste 
condition,  petits  bourgeois.  C est  un  monde 
sympathique,  au  fond,  qui  nous  est  devoile, 
malgre  quelques  tares,  quelques  imperfec- 
tions humaines.  Triinant,  travaillant  pour 
gagner  un  pain  sans  trop  tie  beurre,  nos 
heros  sont  relativement  heureux,  contents 
de  leur  sort,  conbants  en  Dleu  et  attaches 
a leur  race  et  a leurs  coutumes.  Le  Schaa- 
chen,  fuLmeme,  et  depit  de  ce  que  son  me- 
tier a d anormal  a nos  yeux,  ne  perd  pas 
a etre  connu,  et  s avere  in  termed  iaire 
honnete* 

Le  roman,  un  pen  terne  d Ambiance, 
n en  degage  pas  moms  une  saveur  de  vie 
vecue,  a tel  point  que  les  person n ages  me 
rappellent  parfois,  toutes  proportions  gar- 
lees,  certains  be  ms  balzaciens,  par  je  ne 
sals  quelle  atmosphere  de  sereine  resigna- 
tion, quelle  discrete  introspection,  qui  sont 

les  signes  m ernes  de  la  vie  reelle  captee. 

T*  L* 

Blanc*  lie  BENDilHAIV ; Mazaltob 

Editions  du  Tambourin*  Pa  ris* 

L intrigue  est  assez  banaie*  Jean  le  demi- 
juil  occidental  etMazeftob  la  petite  bile  de 
la  «juderia?>  de  Tetouan  s aimerit,  mais  le 
maxi  de  Mazeltob  sera  Jose,  tetouanais 
parti  pour  1 Amerique  et  assez  Vila  in  per- 
son n age  au  d emeu  rant. 

Cette  intrigue  donne  T occasion  a hauteur 
de  nous  promener  a travers  le  gbetlo  de 
Tetouan.  Toutes  les  pet  it  esses  de  la  vie 
sans  soldi  de  la  ttjudena»  y sont  exposees 
et  accusers*  L auteur  nous  montre  a que  lies 
m esq  urn  cries  pent  conduire  Tobservance  trop 
littcrale  de  certains  rites  mal  compris.  Mais 
Blanche  Bendaban  s'arrete  a Tapparence  et 
semble  aussi  ne  eonnaitre  le  judaisme  que 
sous  son  aspect  superb cieb  Nous  relevons 
une  phraise  en  passant.  «Les  mots  conso- 
lation et  douceur  sont  sans  doute  les  plus 
beaux  du  vocabulaire  chretien  »,  Us  existent 
aussi , quo!  qu  en  pense  1 auteur,  dans  le 
vocabulaire  bebraVque. 

Comnie  document  sur  la  vie  journaliere 


de  la 

juderia » marocaine,  ce 

livre 

merite 

d etre 

hi,  quoiqu  il  s\  ghsse 

certaines  er- 

rents 

formclles* 

M.  P. 

A 11  email  ne 

¥AHUHA : Die  Sprat* he  des  Pentateu- 
ch in  ihren  Beziehiingen  zum  Ae- 
cjbpiise  hen* 

La  langue  du  Pent  ate  uque  Jans  ses  rap- 
ports avec  Fegyptieir 

(Cb  ez  Walter  de  Gruyter  & Co,) 

Les  etudes  linguist  iques  ont  atteint  de 
nos  jours  un  degre  de  develop  pement 
de  la  plus  baute  importance;  elles  cons- 
tituent Tune  des  bases  essent idles  de  la 
science  arcbeologique  et  permettent,  grace 
aux  edits  que  les  peuples  de  I antiquite  nous 
ont  legues,  de  penetrer  le  mvstere  de  leurs 
mcetirs,  de  leur  psvcbologie  et  de  leur  bistoire 
et  de  sonder  les  pbs  intunes  de  leur  pensee. 

Dr*  A Yabuda,  qui  fut  professeur  aux 
universites  de  Heidelberg  et  de  Madrid, 
vient  de  franchlr  une  etape  im porta nte  dans 
les  rccbercbes  bibliques,  en  soumettant  le 
Pentateuque  a une  nouvelle  analyse  linguis- 
tique*  Ses  deductions  constituent  une  mer- 
veilleuse  theorie,  riche  en  consequences 
surpren  antes* 

Dans  le  premier  tome  de  son  bvre  « Die 
Spraehe  Jes  Pentateuch  in  ihren  Be  eh  mi - 

0 en  7 //  ///  A eg  yp  i t sc  hen  » (cb  e z W alter  d e 
Gruyter  £t  Co)  «La  langue  du  Pentateuque 
dans  ses  rapports  avec  TEgyptien»,  le  pro- 
fesseur  a consigne  les  resultats  de  ses 
rccbercbes. 

Les  etudes  UMlq  ues  ont  subi  jusqu  ici  des 
variations  plus  ou  moms  stables,  sinvant  le 
rvthme  des  hypotheses  que  tornuderent  les 
exegetes  de  la  bn  du  XlXem  siecle.  Les 
brillantes  etudes  de  Dillmann,  Halevy 
Wcllbausen,  Gunk:!,  Grossmann,  Kittel  et 
de  bien  d autres  savants,  avaient  about!  a 

1 bvpotbese  suivant  laquelle  une  par  tie  du 
Pentateuque  hd  redigee  en  Palestine  long- 
temps  a pres  l immigration  djsrael.  Get 
abou tissement  de  la  science  bibliquc  sigm- 
bait  que  les  auteurs  du  Pentateuque  furent 
redevables  de  leur  i cleologie  a 1 infl  uence 
qu  exercerent  sur  les  bebreux  les  canane- 
ens  qui  peuplaient  a cette  epoque  la  Palestine. 
On  vit  ainsi,  avec  1 engoueraent  pour  les 
etudes  panbabyloniennes  dans  1 ecole  al le— 
mande,  avec  Dchtzscb,  Hommel,  etc*,  assi- 
gner  aux  lois  mosaiques  une  origine  baby- 
lonienne*  Lccole  de  Graf  attnbua  leur  re- 
daction a Esdras  qui  revint  de  Babylon e en 
444  avant  J-C.  sous  Artaxerces  IL  Les 
themes  de  la  Creation  et  du  Deluge,  et  par 


la  suite  tout  le  Pentateuque  de  me  me  que 
le  bvre  de  Josue,  fit rent  disseques,  a la  lu- 
miere  de  d ounces  linguistiques  et  d ana- 
lyses dordre  purement  litteraire,  et  classes 
en  textes  jabvistes  et  elohistes.  Au  moment 
oii  1 avidite  exegetique,  nee  ii  y a quelques 
vingt  ans,  semblait  sapaiser,  et  que  les 
gra tides  theories  semblaient  devoir  defmi- 
tivement  se  cristalliser  par  leur  acceptation 
unanime,  1 oeuvre  du  Professeur  Yahuda 
vint  eclairer  la  science  bib] [que  de  donnees 
inattendues* 

La  langue  d Israel  est  la  langue  bebraV- 
que* Lerudit  professeur  declara  pouvoir 
suivre  a travers  1 examen  des  infiltrations 
etrangeres,  qu  elle  s’ est  si  merveilleusement 
assimilees,  les  migrations  de  cette  langue* 

II  reconnait  dans  im  reu  des  mots  d ori- 
gin e arameenne,  assvnenne,  babvlonienne, 
perse,  latine,  grecque,  arabe  et  memo  des  ele- 
ments pulses  dans  les  langues  modernes*  De- 
puis  vingt-cinq  siecles,  Israel  amene  une  exis- 
tence nomade,  tantot  voulue,  tantbt  iorcee, 
mais  cette  vie  mouvante  ne  tut  pas  cell e 
des  noma  des  depourvus  de  toute  cul- 
ture et  prets  a adopter  les  langues  au 
b a sard  des  peregrinations*  Israel  ckerchail 
la  culture,  et  en  creait  lui-meme.  Souvent 
i!  opera  it  en  tacteur  de  transmission  au 
sein  des  peuples  qu  il  traversait*  Par  tan  t de 
cette  idee,  le  protesseur  Yabuda  depoinlle 
a son  tour  les  textes  du  Pentateuque,  re- 
prenant  meme  ceux  que  les  savants  avaient 
abandonnes  et  classes  sous  la  denomina- 
tion de  legendes  patriarcales.  La  grande 
question  que  se  posait  le  savant  linguiste, 
kit  de  savoir  si  les  bebreux  qui  dap  res 
Joseph  et  1 Exode,  ont  sejourne  assez  long- 
temps  en  Egypte,  ont  conserve  dans  leur 
langue  des  traces  de  ce  contact  avec  les 
egyptiens,  et  si  ces  traces  sont  suffisamment 
import  antes  pour  en  deduire  que  les  be- 
breux possedaient  deja  a cette  epoque  une 
langue  developpee  semblable  a cel  le  du  Pen- 
tateuque* L auteur  demontre  par  des  exem- 
ples  frappants  puiscs  dans  Joseph  et  dans 
1 Exode,  que  tout,  dans  !e  Pentateuque, 
reflete  le  milieu  et  [influence  de  1 Egypte: 
les  expressions,  les  formulas  et  les  tournures 
tie  pin  'a  ses  ce  rein  o nia  l es  et  protocol  a I res,  les 
titles  et  attrlbuts,  les  expressions  et  autres 
formes  de  lan gage,  la  designation  des  par- 
ties du  corps  dans  les  locutions  usuelles, 
les  locutions  proverbiales  et  meme  des  mots 
empruntes  a Tegyptien  forme nt  autant  de 
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chapitres  dans  la  premiere  parti e du  livre, 
profusetnent  re  nip  I is  d exemples  et  dc  re- 
ferences, 

Le  Prof,  Yabuda  apporta  ainsi  un  de- 
menti posit  if  aux  theories  des  mail  res  de  la 
science  biblique  alleniande,  sur  1 infl  nence 
morale  et  juridique  ljle  aura  lent  exerce  sur  les 
hebreux,  les  peuplades  autoentones  qui  les 
avaient  precedes  dans  la  Terre  Promise, 

Une  des  interpretations  les  plus  reniar- 
qu allies  dans  le  livre  du  Prof,  Yah uda 
est  celle  du  tit  re  egvptien  de  Joseph 
que  nous  conserve  la  Genesc  (XLt,  45) 
dans  I’ expression:  HjJ/ £ n Y qui  nest 
autre  que  la  contre-valeur  en  heb  re u du 
mot : TiC'Efl  (Gen,  XLII,  6),  Apres  avoir 
refute  les  traductions  de  Krall  etde  SteindorfJ 
(1892  Z.  Ae.),  \ ah  uda  donne  une  brillante 
com  pa  raison  dc  ce  tit  re  avec  les  noms  theo- 
phores  du  memc  genre  appartenant  a di- 
verses  dynasties  du  Moven  Empire  egvptien. 
fl  term  me  sa  demonstration  par  1 interpre- 
tation sutvante : n“j“SV 

equivaut  en  egyptien  a 1 expression:  tenour- 
riture  du  pays  est  le  viva  at  (ce  vivant)». 
Cette  locution  au  sens  optatif  est  purement 
egvptien  ne  et  la  transcription  des  lettres  qui 
com  pose  nt  le  tit  re  repond  admirablement  a 
toutes  les  exigences  linguist iques. 

Pari  e mot  IS?  un  tit  re  que  nous  rapporte 

I histoire  de  Joseph,  Y a hud  a tranche  la 
question  avec  une  erudition  incomparable. 

II  se  trouve  en  presence  du  dilemme  sui- 
vant:  <<sarru»  existe  en  accadien  et  «sr» 
en  egvptien.  Mais  en  accadien  ce  mot 
s'emploie  uniquement  pour  designer  le  roi, 
le  prince,  tan d is  qu  en  egvptien  il  sert  a 
indiquer  un  chef,  un  bom  me  invest!  d une 
foDction  elevee,  un  dlgnitaire,  ce  qui  cor- 
respond exactem ent  aux  expressions  env- 

plovees  dan  s:Gcn.  (XXXVI!,  J^XXXIX, 
1)  Q^rDDil  TO,  Gen.  (XXXIX,  21) 
tidh  rrc  x\  Gen.  (XL,  2)  o'p&Bn  itr, 
et  C'iN'n  etc.  On  pourrait  trouver 

ainsi  dans  le  livre  de  Yahuda  une  foule 
d’autres  exemples,  tons  cFun  interet  capti- 
vant,  auxquels  il  donne  une  interpretation 
defin  itivc, 

Dans  la  deuxieme  partie  de  son  livre 
dahuda  traite  I epoque  pmto-egvptienne, 
qu!  comp  rend  la  per  lode  preterahide  et  celle 
des  patri arches.  Dans  la  premiere  periode 
il  decouvre  des  reminiscences  des  anclennes 
legendes  accadiennes  nielangees  aux  elements 
appartenant  a des  versions  egvptien nes  de 
ces  raemes  legendes,  Ceci  ren force  cbez 


1 auteur  sa  conviction  que  le  Pentateuque 
aurait  ete  compose  immediatement  apres  la 
sortie  d Egypte  ou  avant  que  les  hebreux 
eurent  quitte  la  pcninsule  sinaitique,  car, 
les  reminiscences  archaYques  de  la  premiere 
epoque  appelee  accadien ne,  portent  encore 
Fempreinte  du  milieu  ou  les  hebreux  vecu- 
rent  avant  ou  pendant  la  composition  du 
Pentateuque,  cest-a-dire  FEgypte,  Lhvpo- 
these  cl  une  influence  cananeenne  se  trouve 
par  le  fait  in  erne  eliminee, 

foutes  ces  analyses  sont  pleines  de  sub~ 
lilite  et  les  exemples  se  succedent  abondants 
j usque  dans  les  legendes  patriarcales  ou  les 
elements  egvptiens  et  les  reminiscences  su- 
mero-accadiennes  sont  disseques  et  revel  es, 
Le  livre  du  Prof,  j ah  uda  projette  une 
abondantc  I unde  re  sur  les  recherches  bi- 
bliques  et  place  le  texte  el  la  languedu  Pen- 
tateuque  dans  leur  veritable  cadre,  leur  mi- 
lieu prop  re  qm  leur  servit  de  berceau. 

N est— il  pas  surprenant  que  des  donnees  si 
neuves  et  si  decisive*  soient  accuelllies  avec 
reserve  dans  certains  milieux  de  science  archeo- 
logique  qui  s attach  ent  obstinement  aux  vieil- 
les  theories  exegetiques,  Ceux  qu  une  sus- 
ceptibilite  Inopportune  niaintient  dans  leur 
opmiatrete,  devrojbt  tot  ou  tard  se  rend  re 
a l evidence  des  arguments  irresistibles  de 


la  verite. 


J.  LET  BOV  ITCH 


Ludwig  STRAUSS*  Le  Cavalier 

Rutten  et  Lcening.  Francfort,  1929. 

Ludwig  Strauss  a reussi  a nous  don ner 
en  un  conte  de  soixante  pages  une  vision 
emouvante  dc  I ardeur  mystique  qui  peut 
animer  et  perdre  les  disciples  des  rabbins 
miraculeux. 

Nat  tali  Hakohen,  descendant  de  p ret  res 
eclaires,  a ete  enleve  par  des  cosaques  quand 
il  ctait  encore  tout  enfant  et  transpoite  loin 
du  ghetto  d Ukraine  ou  il  etait  ne.  Quand 
il  atteint  1 age  de  raison,  il  reussit  a fuir 
ses  bourreaux  et  a regagner  sa  patrie,  a 
cheval  com  me  un  conquer  ant.  Son  arrivee 
donne  lieu  a des  confhts  psvchologiques  et 
a des  scenes  emouvantes.  Pousse  par  un 
demon  inter  ietir,  il  reussit  a gagner  une 
grande  influence  sur  les  fuifs  et  devient 

I un  des  rabbins  les  plus  gloneux  du  pays. 

II  aspire  a passed  er  le  sou  ve  ram  bien  et 
en  part icu her  le  pouvoir  de  guerir  le  mal 
et  de  creer  le  feu.  Le  savant  Abraham  qui. 


dit-on,  conn  ait  le  secret  de  ce  pouvoir  di- 
vin,  lui  con  he  une  tormule  magtque  qui,  si 
elle  est  mal  appliquee,  peut  a la  fois  su  setter 
le  bien  et  le  mal.  Naftali,  incapable  de  sc 
retenif,  prononce  la  formule  magique  et 
fait  naitre  sur  terre  les  maux  les  plus  desas- 
treux,  Voyant  secrouler  son  reve,  il  nt 
trouve  le  repos  et  le  renoncement  necessaire 
que  dans  la  mort,  il  nc  comprend  enhn 
Dieu  c|ue  dans  ce  renon cement  meine. 

L’enseignement  qui  se  degage  de  ce  conte 
qui  a les  qualites  dun  poeme  en  prose 
semble  assez  clair:  aucun  ideal  qui  participe 
du  divin  ne  peut  se  realiser  pleinement  dans 

I ordrc  des  realites  humalnes. 

Bruno  FKAATK : Le  miitjicU»vi 

Ernest  Rawoblf.  Berlin  1950 

Par  mi  les  romanciers  de  1 a non  v cl  I e 
Allemagne,  Bruno  Frank  se  distingue  par 
une  rare  lucidite  d 'esprit  et  une  penetrantc 
comprehension  des  necessites  de  not  re  epoque 

II  doit  a son  origine  juive  l amertume  de 
son  ironic  et  son  attaehement  aux  idees  de 
paix  et  dhumanite.  11  a commence  par 
peindre  dans  des  series  de  npuvelles,  ou  le 
souci  du  pittoresque  ecartait  trap  obstme- 
ment  les  jugements  originaux  et  1 humour 
qui  rend  les  tableaux  d’histoi re  plus  proches 
de  nous,  la  cour  et  les  caprices  de  Frederic  IL 
L'an  dernier  il  a public  cette  remarquable 
Nmette  politique  quon  a nomine  avec 
raison  «le  roman  de  Locarno^.  Il  a brosse 
un  portrait  remarquable  et  d eh  nit  if  de 
Brian d et  de  Stresemann,  il  a montre  la 
t raged ie  de  1 Europe  nouvelle  que  la  chute 
menace  si  elle  ne  reussit  pas  a reprendre 
conscience  de  sa  vraie  mission.  Ce  petit 
livre  a place  Bruno  Frank  au  nombre  des 
meiileurs  artisans  de  la  pacification  intellect 
tuelle,  En  mcme  temps  il  a protive  que  nous 
avions  un  niaitre  de  la  nouvelle,  en  pleine 
possession  de  sa  langiic  et  de  son  art. 

Avec  It - Magician  1 Bruno  Frank  nous 
four  nit  un  divertissement  de  let  tie.  Mais 
une  morale  sen  degage  et  c est  ce  qui  en 
fait  la  valeur.  A la  fin  de  la  Notnvl/i'  poft- 
t'ujtie  le  ministre  des  Affaires  Etrangeres 
d’Allemagne  mourait  a Marseille,  dans  une 
rue  obscure  d une  qu  artier  mal  fame,  be- 
tem ent  assassine  par  un  negre  deracine  par 
la  guerre,  Un  des  sauveurs  de  1 Europe 
disparaissait  sous  les  coups  dun  sauvage, 
que  la  civilisation  contemporaine  avait  ia- 
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^onne,  sans  lui  don  tier  de  culture  morale. 
Le  svmbole  etait  transparent:  mafheur  aux 
civilisations  qui  font  appel  aux  forces  obs- 
cures des  peuples  lointains;  la  barbaric  est 
A nos  portes,  nous  vivons  a la  veille  d’une 
nouvellc  bataille  de  Salamine  si,  comme  les 
Grecs,  nous  ne  reussissons  pas  a nous  fe- 
derer.  Dans  le  Macule n Bruno  Frank 
dfleure  Tun  des  autres  cotes  du  probleme 
moral  de  notire  epoque:  la  so  amission  de 
fa  ft  A fargent,  la  prostitution  de  la  pensee 
et  la  conquete  de  I Europe  par  les  habitud  es 
amencatnes* 

Le  magicien  best  un  metteur  en  scene 
d un  talent  extraordinaire,  Issu  du  ghetto 
de  Prague,  qui,  a pres  la  plus  rapide  des 
ascensions,  reussit  a emouvoir  le  monde 
entier  en  donnant  un  nouveau  visage  aux 
cliets-d  oeuvre  classiques.  Grace  a la  gene- 
rosite  d un  niecene,  il  reussit  a creer  un 
nouveau  Bayreuth  sans  opera  ou  les  rois 
sent  ses  holes,  Mais  il  se  prend  a d outer 
de  son  art,  a comp  rend  re  tout  ce  qu  il  y 
d artificiel  dans  son  actiyite  en  etant,  apres 
un  gala,  le  temoin  involontaire  d une  vul- 
fifaire  scene  d amour,  Il  s' en  tint  et  on  le 

o 

retrouve  aux  Etats-Unis  ou  il  conduit,  de 
\ die  en  ville,  une  troupe  d acteurs  negres 
que  la  police  pour  suit  parce  que  les  dr  a me  s 
qu  elle  joue  sent  trop  violents,  trop  hu- 
mains,  trop  vrais. 

Le  theme  de  cette  nouvelle  a p para  it  ex- 
tremement  puissant,  Bruno  Frank  avoue 
cette  tois  la  permanence  de  sa  nostalgic* 
Mals  son  conic  ne  nous  laisse  aucune  im- 
pression de  tristesse*  On  reste  optimiste  si, 
malgre  la  decadence  d une  epoque  et  le 
desordre  de  la  vie  quotidienne,  il  se  trouve 
encore  quelques  artistes  isoles  pour  con  ser- 
ver intacte  la  volonte  primitive  dc  creer  et 
d agnx 

RAYMOND  RAOUL  LAMBERT 


ft 


Etats-Unis 

Max  HELLER:  My  month  in' Palestine 
Hirsc-li  IIKAVEK  i (ireut  fi«|iii*es 
unil  events  in  Jewish  History 
Meyer  WAXMAX  A History  of 
Jewish  literature 
Jsieob  de  HAAS  Louis.  II.  Brandeis 

(Bloch  publishing  Co.  New- York.) 

S il  est  des  pays  oil  I on  s’afflige  de  cons- 
tater  1c  raletitissenient  de  la  vie  juive,  tl  en 
est  d autres  oil  celle-ci  est  marquee  de  la 
plus  grande  activite.  C est  le  cas  des  Etats- 
Unis:  non  seulement  les  juits  v sont  nom- 
bi'eux,  mais  ils  y sont  vivants.  Leur  exis- 
tence s v manifesto  sous  bien  des  formes  et 
la  moins  important e n a pas  etc  la  reaction 
recente  provoquee  par  les  declarations  du 
ministere  travailliste  relatives  a la  Palestine, 
Toutefois,  ce  n est  pas  sur  cc  sujet  que  nous 
desirous  nous  attafder:  best  sur  un  autre 
developpement  de  cette  intense  vital  ite,  a 
savoir  les  oeuvres  litteraires  qui  sont  publiees 
a chaque  instant  sur  des  questions  in  teres - 
sant  le  judaVsme  tout  entier, 

Les  lecteurs  dc  cette  revue  ont  deja  en- 
tendu  parler  de  Ludwig  Lewisson;  ils  ont 
trouve  i c l-mem e un  conipte-rendu  de  la 
traduction  Irarifaise  de  « The  Island  wi- 
thin »y  recemment  pa  rue  chez  Stock  sous  le 
titre  « Israel,  oh  va$-ful»*  L existence  d un 
romancier  juif  aussi  puissant  est  sulLsante 
a el  le  seule  pour  prouver  la  realite  d\me 
litterature  juive  americaine,  mais  ii  en  est 
d autres  signes, 

Il  v a en  Amerique  un  public  pour  les 
etudes  juives,  un  public  qui  aime  la  docu- 
mentation, qui  s interesse  a I histoire  juive 
proprement  d ite  et  il  s agit  de  set  vir  ses 
gouts,  C est  le  role  de  la  «Bloch  Publi- 
shing Companv»,  dont  la  recente  produc- 
tion est  tout  a I a it  remarq  uable, 

Il  v a en  Amerique,  comme  en  France, 
des  gens  que  bante  l idee  d un  voyage  en 
Palestine*  Quelques  uns  realisent  leur  reve: 
telle  lut  la  chance  du  rabbin  Max  Hell  er 
qui  nous  conte  en  un  volume  ires  interes- 
sant  ses  impressions  durant  le  niois  qu  il  v 
passa  (3  ),  Il  est  amusant  de  con  stater  qinl  a 
trouve  en  Marseille  une  ville  presque  orien- 
tale,  autant  dire  la  porte  de  la  Palestine! 
Favorise  par  une  traversee  excellente,  tout 

(!)  «Mv  month  in  Pjlcstine»,  by  rabbi  Max 
Heller,  Bloc  h Pa  hi ix  h ittg  Co  * Ncn  - V > rl{ , 


lut  pour  lui  une  joie  melee  de  lerveur: 
aussi  tout  ce  qu  il  rapporte  de  ce  sejour  lui 
donne  1 aspect  d un  enebantement.  Le  livre 
a d ail  leu  rs  ete  con^ii  d’une  manic  re  un  peu 
piarticuliere,  avec  le  souci  de  le  rend  re  aussi 
m teres  sant  pour  des  non-j  uils  et  de  I a ire 
ainsi  cn  faveur  des  juris  et  du  siomsmc  la 
meilleure  propagan  de  qui  se  puisse.  Un  des 
cb  a pit  res  les  plus  i liter  cssants  du  livre  est 
celui  que  hauteur  consacre  a la  formation 
d une  nouvelle  culture  juive;  la  renaissance 
de  I hebreu,  langue  vivante,  v est  soigneu- 
sement  etudiee,  ainsi  que  la  jeune  litterature 
bebraique  qui  en  resuite.  Les  arts  plastiques 
graph iq ues  ont  attire  son  attention  ega le- 
nient et  il  parle  longuement  de  I ecole 
Bezalel  ainsi  que  de  1 essami  d artistes  qui 
y ont  deja  etc  formes*  Toutefois,  et  comme 
il  lallait  s v attendee,  « les  arts  de  1 expres- 
sion musical  e et  dramatique  ont  le  pas  sur 
les  arts  plastiques,  dans  la  formation  de  cette 
culture,  grace  aux  a vantages  que  leur  donne 
et  1 histoire  et  les  gouts  naturels.  Il  nest 
pas  douteux  que  la  race  juive  est  particu- 
lieremcnt  douce  en  ces  matieres...» 

Pour  le  reste,  le  rabbin  Max  Heller  a 
parcouru  la  Palestine  assez  longuement  et 
il  a etc  frappe,  comme  tous  les  voyageurs 
qui  ont  visite  le  pays,  par  1 heroTsme  de- 
plove  par  tous  les  colons.  Les  resultats  ob- 
tenus  lui  ont  semble  fort  encourageants  et 
i!  ne  dissiimile  ni  ses  sympathies  pour  le 
siomsme,  ni  les  gran  des  esperances  que 
beau  coup  attend  ent  de  voir  realiser  par 
lui,  Faut-il  avec  lui,  con  cl  u re  en  ces  termes: 
«Le  mouvetnent  sioniste  se  trouvera  d au- 
tant plus  fort  quM  aura  subi  ses  maladies 
d cntance.»  Peut-etre  1c  rabbin  Max  Lfcllcr 
a-t-il  raison : esperons  toutefois  que  ces 
maladies  d'enfance  n auront  jamais  une  gfa- 
vite  mortelle,  comme  on  a pu  le  craindre 
encore  recemment, 

Independaniment  des  romans  ou  des  re- 
lations  de  vovage,  la  question  documentaire 
interesse  le  public  a men  cam,  nous  1 avons 
deja  dit.  C est  a eet  interet  que  repond  tout 
d abord  [ une  « Histoire  juive»  presentee  sous 
une  forme  un  pen  speciale  et  destinee  non 
seulement  aux  etudiants  mais  encore  aux 
simples  mortels  s interessant  aux  evenements 
du  passe  juif*  C)  Le  premier  volume  vient 
de  pa  rail  re;  e'est  un  livre  de  plus  de  trois 

(')  « Great  Figures  aiul  Events  in  Jew!  sh  H i sto- 
ry »,  by  rahfsi  Hlrscli  Braver*  Block,  Publishing  Co. 
New-  York 
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cents  pages,  luxueusement  edite  et  compris 
intclligemmeiit  ct tres  clairement,  de  maniere 
a permettre  une  etude  approfondie  de  1 his- 
toire  juive  et  des  references  faciles.  I!  serait 
souhaitable  qu  tin  livre  de  cette  espcce  soit 
rapidement  traduit,  car  il  com  bier  ait  one 
lacune  important?  dans  la  I literature  juive 
d enseignement  on  de  vulgarisation. 

Du  meme  ordjre  est  une  ftHistorrc  de 
la  litteratu re  juive»  par  Meyer  Waxman(k). 
Le  premier  volume  est  paru , le  second  pa- 
ra it  ra  bientot.  C est  un  livre  bien  fait,  ou 
se  trouvc  exprmiee  la  substance  de  centaines 
dceuvres  juives,  representant  les  divers  as- 
pects du  genie  juif  a travel's  les  ages.  II  est 
complete  par  un  index,  une  mbliographie, 
une  table  ehronologique  et  des  illustrations 
qui  en  font  non  seu lenient  un  precieux 
instrument  de  travail,  mats  encore  un  ve- 
ritable ouvrage  artistique* 


Weizmann.  Cette  partie  du  livre  est  d un 
singXilier  interet  a present  que  les  derniers 
evenements  et  la  demission  du  Dr.  Weiz- 
mann en  don  lien  t une  sorte  de  com  men- 
tal re  par  les  fails. 

Da utres  1 ivies  ont  ete  publies  par  la 
Bloch  Publishing  C° ; certains  traitent  de 
rhistoire  de  la  musique;  on  trouve  egale- 
ment  des  recueils  de  chants  poptdaires  et 
religieux  qui  sont  d un  tres  puissant  interet; 
tout  ceci  con  firm  e ce  que  nous  disions  plus 
Iiaut,  a savoir  que  la  vie  juive  en  Ame- 
rique  est  d une  ex  emplane  mtensite. 

G.  BERNARD 


(s)  « A History  of  Jewish  Litteratu rc » , by  Meyer 
W axm  a n , PL  D . Bio ch  Ptt  bl 'is  ft  ing  Co  - Ne  ev-  York , 
(")  Louis  D.  Brandeis,  by  Jacob  de  Hass, 
Bloch  Publish} fig  New-  York* 


Mile,  Yvonne  LAEUFER 


Milc  Laeufer  auteur  de  « Les  Stigma- 

o 

tises»  ct  de  « 0eil  pour  0eil»  a laquelle 
nous  consacrcrons  unc  etude  dans  un  de 
nos  prockains  numeros. 


D autre  part,  Jacob  de  Hass,  dont  lc 
{(Theodore  Herzl»  a ete  tres  remarque  lan 
dernier,  vient  de  taire  pa  fait  re  une  biogra- 
phic de  Louis  D.  Brandeis,  (" ) auquel  le 
sionisme  actuel  doit  heaucoup.  De  nonr 
bretix  documents  ont  etc  pro  du  its  au  cours 
de  cet  ouvrage,  en  purtlculier  ceux  qui  con- 
cement  1 histoire  de  sa  rupture  avec  le  Dr. 


Les  pages  que  nous  pith  lions  tF autre  part 
/fans  ce  fascicule,  sous  le  tit  re  «L’ Unite 
/I J Is  tael  » j son  t ex  fra  i tes  /! u t of it  m e « Ju  - 
Jaisme»  qui  par  alt r a prochainement  cite ^ 
Felix  Alcan . Nous  so  mines  heurenx  J avoir 
pn  en  offrir  la  primenr  a nos  lee  fears  et 
prions  taut  V auteur  que  FeJitenr , Je  fro  fi- 
ver id  /^expression  Je  not  re  vtve  gratitude. 
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Memento 


L Illustration  Juive,  sou  dense  d'etre  a gr  cable  a ses  lec  tears, 
(t  organise  a tear  intention  tttt  service  Je  Ukraine . Ce  service  se 

cl 

literal’  de  tmites  recite  relies  de  ! trees  r tires  on  epuises,  II  assume 
t {dement  U expedition  Torn*  rages  de  rente  couraute  et  de  him  me 
generah\  conceniant  on  non  fe  Juddisme* 

Lex  com  man  des  sont  recnes  mix  bureaux  de  la  IJerue,  a 
Alexandria  on  a Paris,  et  sont  exec n tees  dans  le  delai  minimum 
et  tivec  ie  maxi  mum  de  gar  unties.  Lex  expeditions  sont  Julies 
con t re  remboursementy  port  a la  charge  du  destinataire.  Nous 
ran  set  Hons  a nos  lec  tears  de  grouper  lenrs  demand  ex  pour  red u ire 
lex  frais  de  port , 


Tfi£o!ogie 

Kajin  Zadok  - La  Bible,  Traduction  fran^aise. 

2 voL  Frs.  50 

Randon  L.  - Lex  livres  apocry plies,  de  I Ancien 
J estament,  traduction  nottvelle  avec  notes  et  introductions,  « 30 

Hon  el  Meiss  — Lex  Psatuues,  Texte  hehreu 
(scion  la  mas  so  mb)  avec  traduction  han^aise.  En  2 voL  « 1 ^ 

Honel  Meiss  — Lex  Psnumes,  Echos  des  psaumes 
dans  Ic  Talmud,  (Ouvrage  fort  interessant,  reproduisant 
les  citations  des  textes  talmudiques  dont  le  sujet  est  cm- 
pruntc  aux  Psaumes).  « 2 5 

JuiTNi»rudenee 

Hammourabi  — (Code  J').  Tr aduit  et  cominente 
en  hebfeu  par  Tscherno,  ft  2^ 

Herford  IT  Travers  - Pir\e  A both.  With  in- 
trod nction,  translation  and  commentary.  (Texte  Angl).  « 70 

J astro  w — A Dictionary  of  the  Par  gum  an,  the 
Talmud  Babl!  and  Yerushahrn  and  the  Midrashic  Lite- 
ratu  re.  (Texte  anglais).  « 1 90 

Maimonide  Moise  — Hi T hath  melahim.  Les 
lois  concernant  les  Rois  et  la  guerre.  Traduction  tran£. 
de  E.  Lambert,  « 6 

Midrasch  I^aha  et  Mtdraxch  Tan  'hunt a.  Texte 
original  complet  hehreu  avec  les  commentaires  de  Raschi, 

Mainoth  Kehutta,  etc,,  2 voh  « 125 

Nielziner  N.  Introduction  to  the  Talmud,  His^ 
toi  ical  and  literary  introduction  to  the  legal  hermeneutics 
of  Talmud,  (Texte  anglais)  « So 

Mtsclmnyai.  Les  IP  tr /fifes  de  la  Mischua,  Texte 
original  en  caracteres  hebraTques,  avec  tous  les  commen- 
taires  en  heh  reu.  t<  60 

TalmttJ  de  Baby  lone.  Texte  original  complet,  en 
caracteres  hebraVques,  avec  tous  les  commentaires  les  plus 
reputes.  Edition  portative  en  4 voh  in  \ i°  reliure  sou  pie, 
plane  toile.  (c  400 

Tal mud  de  Baby  lone.  Traduction  integral  e en  a \- 
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Here  eh  retie  mi  e . cc  8 

Dan  on  Abraham  — Contribution  a F hisfotre  Jes 
Sultans  Osman  II  et  Motts  tufa  L Texte  tran^ais,  hebreu, 
arabe  et  turc  (ce  dernier  en  caractcres  bebraiques)  « 12 

Delaunay  F.  — Philott  J~  AlexauJrie.  Ecrits  Kis— 
toriques.  Influence,  luttes  et  persecutions  des  Juits  clans 
le  monde  romatn.  <c  20 

Eizenstein  J.  D.  — ~ 0{ar  M as  shot h.  Recueil  des 
itineraires  des  voyageurs  et  explorateurs  juits  en  Pales- 
tine, Svrle,  Egvptc  et  autres  pays.  Avec  cartes,  notes 
et  index,  C(  145 

Juster  Jean  Lex  Jttijs  Jans  F Empire  remain  : 
leur  condition  juridique,  economique  et  soeiale*  2 voh  « 300 

Ginsrurg  Michel  S*  florae  et  Li  fit  Lee.  « jo 

Gr  Ol’SSET  Rilne  — Let  Civilisations  Le  1' Orient. 

Lazare  Bernard  — La  rente  sur  I affaire  Dreyfus . « i S 
Mezan  Dr  Paul  Les  Jttijs  espjgmls  en  Bul- 
ge rie.  Histoire.  Statist! que*  Ethnographic.  « 12,50 

Palliere  Aime  Le  Sane  tun  ire  Incan  tin * Ma 
conversion  au  Judaisme,  « 12 

Picard  Ch  arles  — - Semites  et  A rye  ns . « 10 

Poliakov  Salomon  Le  Messie  sans  pen  pie. 

Version  t ran liaise  par  Joseph  Kesseb  « 1 2 

Pulido  Fernandez  Angel  Lite  resex  ttacionales. 

E spa  no  lex  s/tt  P atria  y la  jjagt  SefirJi.  Grand  in- 8 de 
660  pages,  orne  de  tres  n ombre  uses  photographies  et  de 
reproductions  de  documents,  « 100 

Ro  do  can  a chi  E,  Le  Saint-  Siege  et  les  Jnifs . 

Le  Ghetto  a Rome.  100 

Uziel  Joseph  ben  Pinhas  — Ha-Mi gJal  ha- 
Laban . (La  Tour  Blanche).  Souvenirs  et  contes  dc  fa 


vie  d une  ville  juive  en  diaspora*  (Salouiqne).  Avec  une 
lettre  a I auteur  par  le  Dr  Isaac  Epstein*  « > - 

Barth  ou  Louis  — IJnchel  (HistOi  re  de  la  grande 
tragedienne  juive).  « 40 

Gauthiez  Pi  erre  Henri  une.  « 1 2 

Hai.phf.n  A ..ice  Fern  an  de  - Une  granJe  Janie 
juive  Je  hi  Renaissance  (Dona  Gracia  Mendesia)*  « 10 

Maurois  Andre  — - La  vie  Je  Disraeli.  « 1 % 

Spire  Andre  Quelqnes  jttijs  ef  Jemi- Jnifs. 

En  deux  volumes.  » 24 

Sionismc 

Hagani  Baruch  — Le  Sion  is  me  Politique  et  sou 
fmtJatenr . c<  6 

EIerzl  Theodore  — L'Etat  Juif  « 12 

Jehouda  I*  — " La  Terre  Promise.  « 7,50 

Kessel  E Terre  J Amour,  « 12 

La  Maziere  Pierre  — - Israel  sur  la  terre  Jes 

/t  ucet  res.  (c  9 

Novik  PaLTIEL  La  situation  Je  la  Palestine 
en  Jroit  international.  <(  25 

Schiffer  S.  La  fan  J at  ton  run  Etat  Jitij  en 
Palestine.  (<  *0 

Vandervei.de  Emile  Lr  Pays  L'Isrni’l.  Un 
Marxiste  en  Palestine.  <(  1 5 

Folklore-l.£gcndcs 

Frazer  J.  G.  — Lr  Folklore  duns  l Ancieu  Tes- 
tament. Etude  d’histoire  comparee  des  religions,  traduc- 
tion d E.  Audra,  preface  de  R.  D ussaud,  « 50 

Sabatier  E.  Chansons  h ehraleo-pro \ eiuyales  Jes 

Jnifs  Comta/lins.  (<  6 

Vehel  et  Danon-Ryvel  — Ln  Hard  route 

(Roman  du  tolldore  judeo-tunisien).  § t ^ 

Wensinck  A.  J.  Qttelqites  re  marques  sur  le 
sole i l Jans  le  jolljore  Jes  Semites,  7,50 

Elmaleh  Abraham  NutfV  ran  Lictionnairr  heh- 

reu-franrais.  Un  vol.  de  1700  p.  relie.  « 22^ 

Epstein  Izhac  La  pen  see  et  la  polyglossie. 

Essai  psycliologique  et  didactique.  « 1 2 

Evolution  MorioDe 

Baugey  Georges  — De  la  eon  Jit  ton  legale  Jit 
ci the  Israelite  en  France  et  en  A! gene.  « 60 

Cohen  Elie  La  question  juive  Jevani  le  Drotf 
International  Public * c<  bo 

Cohn  H ermann  — Mtvurs  Jes  Jttijs  et  Jes 
Arahes  Je  Tetuau  (Marat).  }> 

Enelow  H.-G,  The  Jew  auJ  the  war  hi  (Texte 

anglais}.  (<  12i5° 

Hagani  ( B.)  Ve mancipation  Jes  Jttijs . C(  12 

Hagani  (B.)  Coup  T veil  sur  F evolution  econo- 

miqtte  Jtt  pen  pie  Jmf  1929.  (< 

Hersch  (L.)  - Le  Jtt  if  Errant  JftttjounFhu. 

Etude  sur  1 emigration  des  Israelites  de  l Europe  Orien- 
tal aux  Etats-Unis  de  I’Amerique  du  Nord.  Ouvrage 
illustre  de  40  tableaux  statistiques  et  9 diagrammes.ln-8.  « 40 


iitiiiimiiiitirmintimiiiMmiMiiiuinimiiiMiniiiiitmiitimiMiniiiiMiriiMiMiiiimiiiiitiiiiiiiiiii 


44 


iiiitiiMiiiiHiMitiiiitiiiiiiimiiiiMitiiiiiiMtillliliiiimniliiiiiiiiiiiiiiMimiiiiiiMiiiiiMiiiimiiimM 


Editions  K R A 

MAX  IV on n A u 

Contes  pour  tfaxa 

Contes  pour  la  leunesse 

W aquarelles  en  couIrurK 

dr  HIAXA  XOKItAI' 

Cet  otivnige  forme  tin  spleudtde 
volume  m e ou  rotate  y present e 
avev  convert  are  rempli/e  sous  pa- 
pier crista/,  tiree  eu  deux  con/eurs. 

Justification  <ln  tiracyc 

10  exemplaires  sur  Japon  Nos.  1 a 10 
avee  4 aquarelles  orl^inales.  i ooo  ir. 

1 c excmplaires  sur  H oil  ancle  Van  Gel’ 

dir  Zonen  Nos.  t i a j 5 400  fr* 

1000  exemplaires  pur  fil  de  Rives 

Nos.  3631035  150  ir, 

Vient  dc  parnitre 

KAO  All  COHEX 

L’ETAT  D’ISllAEL 

Un  volume  (collection  Lex  Dm  inneiittiires)  1 5 


•• 


J I P A S HI  E 

Col  lection  Dirigee  par  E,  FLEG  tt  P.  L.  COUCHOUD 

ISRAEL  ZANUWILL 

MOUVELLES 
COMEDIES 
DE  GHETTO 


FASEALE  SAISRET 
HEURES  JUICES 
A U M A ROC 


Chaque  volume  in-16 


1 S 


ir 


20,  Henri  M Ce^nau!!?  F«ri,v  Xfl". 


LIBRAIRIE  LIPSCHUTZ 


Posse  tie  un  no  mh  re  con  si  tie  ruble  tPonvrages  en  toufes  longues  con  cent  tint  tons  les  aspects  tie 

Itt  question  juive:  theologte,  philosophic*,  histoire,  linguisti- 
que,  antisemitisme,  folklore,  theatre,  etc. 

On  y tronve  nnssi ; incunables,  illnstres  des  XVI%  XVII% 
XVI It*  siecles,  romantiques  en  reliure  d’epoque,  edi- 
tions originates  aneiennes  & modernes,  livres  de  luxe 
tonte  litter  tit  tire  franca  ise  et  et  rang  ere. 

MdWSCX  ses  bulletins  periotliqnes  ccPli  1L.O  111  BL.IOX»  en voyes  griiciensement 
stir  tlemanJe.  Fourniture  tut  prix  tie  partition  tie  tons  oitvrnges  frtuiftiis  et  Strangers. 

Abonnements  sans  frnis  aux  periotliqnes  tin  month  entier. 

Depositaire  de  L’lLLUSTRATION  JUIVE 

A,  Place  fie  POfllon,  PARIS  Vo 
T«I.  Uanton  73-5  7 


SOMMAIR.ES  DES  4 FASCICULES  DE  LA  PREMIERE  ANNfiE 


.Vo  I 2.»  MARK  ■ :»2!» 


DAVID  PRATO 


L/  n Effort  *■*••**  i * < » 

Les  grands  coll  rants  regionaux  dc  civilisation 

ay  setn  du  judaisme  antique  * * * ■ ■ * S.  ZURI  (Rzezak) 

Hebraism?  * HAIM  HARAR1 


Lc  MoVse  de  M.  Edmond  Fleg 
Andre  Spire  .,***, 

Llvres  Vivants  et  livres  morts 

MESSAGES 

A volls  amis  cgyptietis ! - * * 

A ["Aide  [ Pour  un  JudaVstne  reveille  * 
L eternel  espoir  - *#-«** 

Un  noble  devoir  pour  la  femme 

PALKSIIIK 

Dans  le  lit  du  Kish  on  . 

DIAKI’OKA 

Chez  les  paysans  |uds  dans  les  Karpathcs 

COMTES 

Recit  Hassi  diquc  ...... 

ARTS  ET  ARTISTES 

Lc  culte  du  souvenir  . 

Figures  d 'artistes:  Hermann  Struck  . 

La  Palestine 

CHKOVlQl'i:  THEATItAl.E 

«01kI»  ........ 


. . . . JULIEN  WEILL 

, . . . HANS  KOHN 

. . . . CECIL  ROTH 

. . FFRNAND  CORCOS 

. . BERNARD  LECACHE 

■ . . JOSUE  JEHOUDA 

. . . YVONNE  NETTER 

. . . ELIAS  M.  EPSTEIN 

A.  RUPIN 

S.  AGNON 

B.  SCHATZ 

GERTRUDE  ROSENBLATT 
. . HERMANN  STRUCK 

KURT  GRUENWALD 


l "Ecc  - tfl"2mn  yin  - n:r 

iiisns  in  iiDens 


1 1 a * w > 

w, 

u V'  1 1_ 

' > m ^ ^ "VvfWi  j 

| - 'n 

J'pTK  pnV' 

yniN 

}***->  SiiiSir' 

L-  , J / Uh- 

* * m * 

— ; *i. 


• 1W  S.1  k., 

* ■*  * * ■ * ■ * » * ■*»(  wSifcJ 

. ;nau  nnc  jmv>  ‘i  bv  wen  mm 


* * * 


I t .illl  L_  j,  i|J  w JS  111  ^Ik.  Vi 


■ * 


t t * * * * » * k-1  1.1  Ur  J llS 

1 T !!_■  i_  . i l 1 1 _ f < J ii_  k>  r _ A i*. 


I 4 - 1 


*«**•«* 


I * * * i ■ i 


* * * * 


**i,  ^ 


I1—  - lyy 

'''xcn 


■ i » • 


I i . ■ 


■ It* 


"""in' "'T'T*  T* ' 

. III  L-  Mil  1^, 


, , _ 

, i—y  t i 


r/nCtS 

^ ■*%  % ' 

- U 


. 1 h | 1 A.  U i Al  I U J J I il 

* I “l  ' « “1  * 

. * * i * + . Lui  llllk. 

■k^k—  >— fcW—  NNMIkl 

* * * * ii>ii  i i nn  nrii-ik 


Aii  2 25  ,111*  1»2» 


Discours  sur  le  Judaisme  . 

"Theodore  Her/] 

L Hebraisme  dans  la  ! literature  hangaise  . 
Vision  bibiique  (Poeme)  ♦ 

L art  synagogal  ..... 

La  Thcone  de  Gobineau  et  le  Judaism  . 
La  Musique  de  la  Torah  .... 
Israel  et  sa  langue 
Le  miracle  permanent.  . . 

CHHOMIQCE 

L Exposition  Jubilairc  de  Tel-Avtv 


MARTIN  BUBER 
HANS  KOHN 
HAIM  1IARARI 
GUITTEI.LE  FEDER 
M.  GODCHAUX 
HENRI  SEROUYA 
ALBERT  HEMSI 
IZHAK  EPSTEIN 
JOSUE  JEHOUDA 

MOCHE  HARAS  I 


III  ust  rations  de  : Aronson,  Cur-Aricb,  Boris  Sell  .it/  et  Hermann  Struck. 


2 hsdc  - (a"ETTin  ]t'c  - rmtftn 

i'm  niims  dnc  *nE’0„ 

niy  ,t}  .'  ......  ^Nitet'a  aVn  niB'ttr  by 

'£"£  .....  nnson  pE,i?':  mmn  pJJD 

n.k  k 

|I  S I ■>  » k S k LS 

t # m . ^ |i  # k I 1 . f | J V ' J M 


Levy 

3 iscc 

■■ 

,r£inn 

»'  i i|i\i  H ^ km 

“ INIbM  I Uk 

'‘rou.'K  ,i 

■t  * « 

D'lP^fc'?  nD?e 

— *■  feft 

f uw 

my  ,j** 

# 

* i # 

. . . z'rn  niB'tta?  by 

k k«kh  ii 

lL-  *A 

I 

* # i 

.nmioaSto  c,_iinv~  mis 

Mo  ;t  25  S Is PT EMBltK  l»2H 

PHITOSOPHIK-IO^RS 

Essai  sur  la  Conscience  Nationale  J uive : Le 
Siomsme  philosophique  de  Martin  Buber* 

Prophetisme  et  Siomsine:  Reflexions  sur  An  ad 
Haa  m et  sa  pen  see 

Figures  Neo-palestimennes:  Hans  Kobn. 

Quelques  aspects  de  sa  pensee  politique 

Sepher  Ha  Zobar 

1 . KTTR  E«-A  HTH 

La  predominance  conscientc  juive  cbez 

H enri  Heine  * 

Le  peintre  Salomon  Bernstein  . * 

Une  Manitestation  d'Art  Jui(  a Zurich 

COiVlEV 

La  Mort  dc  Baa]  Chem.  (Recit  hassidique) 

MOTES 

In  memonam : Moche  Harari 
« Izcot  » 

I*OC>lTxWEMTA 

Le  Mur  Eternel 

A TRAVERS  LES  LIVKKS 

M yriam  Harry:  La  Knit  de  Jerusalem 

& m l-r 

N.  Femberg:  Lc  Judaisme  ct  le  probieme 
des  mi  norites  nationales 


, . . HANS  KOHN 

. . . LEON  SIMON 

ARTHUR  ROSENBERG 
. . HENRI  SEROUYA 


. HANS  KOHN 
L.  CHAMPFLEURY 
. . J.  BIELINKY 

- . . j PATAI 


J.  MELTZER 
. MYRIAM 
J.  BIELINKY 


Mn,c  S.  Roukbomovskv : Gastronomic  Juive.  Mme  YVONNE  NETTER 


. . MYRIAM 

. BERCOVTTZ 
L.  BLUMENFELD 


No.  4 25  . Xlltltl  1»2» 

i.a  h:\sLi;  .ii  ivk 

« Scliema  Israel* ...  ALFONSO  PACIFIC! 

Hassidismc:  Introduction  au  livre  sur  la 

legende  de  Baal  Scbcm  . MARTIN  BUBER 

osepb  Salvador BARUCH  HAGANI 

LA  CHAIKK  Jl'IVE 

Jour  dc  1’An  Juif DAVID  PRATO 

Les  lendanees  aelnclles  <Iu  Jmlitisnie 

Agapcs  Juives  et  Spintuellcs:  «Oncg  Scbabbats 

COVTES  IMLLVI  IAI  K.YS 

Lc  cbauflcur . . 

un  ites  VIIMSCII 

A propos  d’un  cinquantenaue : Scbalom  Ascii 

i'agks  ■» fxi <:ii£ ks 

L’eleve  dc  Seme  (fragment  inedit) EDMOND  FLEG 

«Lcs  vrais  Juits*  (extrait  inedit)  . , M»“  S.  ROUKHOMOVSKY 

ARTS 

Introduction  a I’evolution  de  I’art  pictural  juif 

cn  Eretz  Israel 

Naissance  de  la  musique  juive  contemporame : 

Quelques  promoteurs  > 

L art  de  1 enlummure  chez  les  juits 

LES  LITRES 

P icrre  Pa  rat : «Q  u.ind  srael  aima^>  . M»*  S.  ROUKHOMOVSKY 
Heinrich  York  Steiner:  «Dic  Kunst  a Is  Jude 

zu  leben»  (L  art  de  vivre  en  juii)  . ISRAEL  ZOLLEK 

Revue  des  Revues * , , . j.w. 

Memento  bibhograplvique 

I Hits!  nit  ions  dst  Chagall,  Gur-Arie,  Abel  Pa  mi,  Alois  Prichensried. 
Reuheni,  H ermann  Struck,  S.  Levy. 


. . . ISAAC  KATZ 

. . . J.  BIELINKY 

Mmt  R.  WICHNITZER 


I - e"emn  iSc:  - nsiiPN'i  nsr 

i • a ib  t * 


I J*  ■ ^ * a 


37n  niE'R;'  7? 

. . anifvn  niTp 


i lEiuimii  i EiiuiiLi  hi  miti  m m mu  mm  n mi  m m i m m m m i miri  mimim  mm 


Si,"* 


»o  nay  pny 


(Mini  i ii  nil mn  m ii  m ii  i ii  i mil  mu  i in n ii  in  m mu  m hi i in  inn  m mn  hi i iiiiiii 


-2tn  n;s  — Ssntr’  s*r  o ---  .n^npn  'iaia  nooie  -is 
nmm  ,non  nea  ny  wnsna  ,sm  nmo  a^sabm  a'vycn 
um  ...;Dbyp  film  »Jh  ois1?  maa  trim  'ha  ,ns  iimno 
■ncn  *?y  non  ipjnn  intntannt?  coon  nms  spin  o Dinvaa 
□rn  a:-  o'DDnen  n^iti'.snn  an  cn — ,ii tjo  'iovi  'Tin*  naa  no 
le*  neon  td  ns  nn  ooaai:  ; oSe?  “'.inn  viaa  cm:a  ns  a^anS 
*2  oo'Jnb  Dj'Ni  D'Srl  ci'si  osca  acoa  ct?  do^eoi  Doa:n 
liirnn*?  nr  -jun  n^apc  s'rn  db?  o ; D’yaip  cn  cnoa  EOi  ns 
ia«i:*sS  ,ocj;  ns  mraS  sue?1?  cms  cod^d  nrsop  PaH 
.nun'  sSSi  min  sSS  ont  oo  “inner  "[binn  nb®  -yn 


“ i ^ ^ w n ^ VI 

Jfc  J IJ  L N 


•nta  jr* 


i ifcj  xvn  nic*?n  T3B*  d^i  sd  ""pyri*? 

mP  PjTj^  onsan  HScn  *ro  on^nonc  mnsi  *invj 
*1^  m inp  ^ Tan  nn*?  *;\r::  ^ nm.sta 


*« 

w 


nt?noa  copara  Doobn  Doom  mse  yans  pn  ,pa* 
,no'a  non  c'Sfc  uon  vtytr  pmmn  -p:nn  no  nr  : Mb 
ni-ca  non  iciy  — rinbnp  Sj®  nsnn  mao*  riVonn  "byO 
oion  D'Tno  fpx  qooe*  pa  aopn.a  a none  noijni  Sa* 
Dn'ia1'  "i'm  “iin  nrh  'vno*  nSs  pa  ■'SiOi  sn  noiiaabs 


nan 

n^nin  njn 

rtf  n*in*^ 

□veive  na 

y ’ Li—  • J 

n lanav 

nconea  nv 

i 

! Doeor  c* 

I-* 


nca  o /raSa  pjnin  bz%  nna'jn  cvp  Sp  coso  i:s  ps 
on  anooc  ds  pms  DOanS  nvjr  naa  is naan  no  npi  nan 


Manipulation  an  lalnoVatotre  dc  chimtc 


pi  i — m 


ii  mi  m i hi  hi  m in  i tii  ill  m in  i hhii  111  ill  itim  111  m hi  i m iiu  iS  i-nn  miiiHiimiiiiitiiimiiiiiiimTiiimmmiiiimiimtittiiiiiiitiiiimimiiimiiTiiiiiritmriifiiMiti 


’*MiiiiRjitmitimiMiiiitjinrijimi(iiiriitifUiiiimii§t(Ht!iiiiirmiiiiiiiiiiriitiiit 


m m i iti  m m m mu  i miriinn  i m m tun  i m m n i m m i tin  m i m m in  ii  i mu  m i m e 


JL 


a'*va 

nay  pny 

*;rS  marc*?: 

cnyvn 

,(nniS  c*rSx 

wix'S 

,na*;xn 

c*aan 

n y;as 

D"n\a 

DmfiSnn  mxs  [yaax  nSx  .inn:  nSy*  - nrn  minn  acvan 
onnaD  're  Sx  'c;a*  /'C'nx„n  Sc*  ommynSce  cicSsn  at?x 
penn  maoaBnn  .cravne  nivS  turn  nx;c*n  nx  a*c*  :p;s". 
rnmnan  nixsnn  nx  omxa  nnx  nn>:  prcmxi  nxai;  nmn 
cmeSnn  ant?  manic  mt?  ennn  D"ma  Li?  m'n;c*n 
Sap1'  irrSyn  pvnrayn  rrSiwipa  n;naS  laojjjnnt?  nn-c^nm 
-ainn  nSx  Sa  bv  cayir  nx  axnS  nn  at?rx  *x  .ma;a  nvnyn 
mxaa  pram  area  ana  a;;  a'en  moroSn  tr'eixSn  on 
omoao  an  pa  ,aan;i  "Sn  S-yc  'am  aeic  “px  cmrya 
napjt:  nmn  — ? *rSy  "cmx„n  ncs'  ne  : nSxt?m  ...c"c*\x 
Sxat?'  nt?i  ...:  i;S  i pava  an  xSn  ; i;nxe  anx  ^a  aSa 

! SSnnc 

,nSnpa  nyaemn  'Syae  ana  St?  omSarem  max  *tc  *]id 
by  my  cnaax  paxn  am  ,nt?:c  n aarSx  paan  St?  misi 
,i;ey  *aam  Sa  nnet?S  ,aaippisa  an*  nnr;  a ran  mai  .myan 


!|^l 


nnt?n  nac*  pan;y  paxn  v/y  nrax  nr  ay;  — onvec 
acSruoi  , Del  plies  nac’Snc  D'c*snn  crano  ennx 
•ax  xmnS  m$&xerj  Sa  mt?yS  eSnn  nai  ,nayc*S  n.fc*;c 
anr'S  ~aa  xiveS'  /•’trnxn,,  Sc*  area  anac  cnimn  omcSnn 

.m'SpmSpn  ;ane  ma  can'faa  'rSm  ara  ma 

m'sbn  paan  : cm  ,nLnpa  nyren  ,L,y a mc*;x  .anx  aye 
cmSy  nap  ]vjx  accr;i  paie  pen  ,pa;  cp'S'r  ,nt?:c  n 
n;it?xaa  yam  'amn  amen  an;  met?  ,aic*nn  Syrea  *penS 
maim  nnnxnn,  :cc*a  p 'anx*  -n -m  pmS  nnnxnn,  : cc*a 

.pi:nn  pcS 

— nt?;t?  n aa'sSx  naan  : Syr1,  aaan  nx  x'vmP  ayi  aoi; 


yu  r \ 

yar:  - naxa  p piaa 

>**!?;  pie 

pa;  ap'Vr  ;x'B>: 

axacu 

yancy  'x  : Gti'axn' 

.c'a'ata  — 

aSa;  'anaai  'Sa*r 

.Qijfyv 

— nan  ani  a;;*iSc* 

an  nmr  'c 

yait?  i'a'ca  ,p*;x 

: am; 

c*Sn;n  c*aa;an  pa 

.maa;  -p-axS 

lS'nnn  ‘"jam 

SXIJ'B" 

po'o  apy  pny  ana 

ax  ,ntv:c 

^ "1 1!' " Tis'ru  y'*)! 

.axaxe 


nenaen*  can  nxapen  area  ma  St?  ameSn  mean 
pnsnvn  i tsixySn)  ntrnaen  Sc*  cnibSn  m;anS  non  /maimn 
pa  rn  nrc'xan  n:c*a  .nmarai  maayn  nrt?n  meS  arena 
mpSne  ant?  a*y  isan:  n':c*n  n:c*a  ,mt?'Sc’n  n:c*n  ay  jaipSnen 
nipSnc  *nnr:  nnanxn  n:c*a  .n'anxSc  n:c*a  pi  ,mn'Sy 
nnS  net?  Saa  rnSve  area  n*a  .menSi  np'c^rS  n^Dia^S 
.a; c*  maa  mnravn  n'Siccipa  nnjan  mrnaa  ma'nte  mx sin 

.D'mraSn 

.naaicc  nxrae  o:  vr*  aacn  maa 
Saa  mr-Sn  c\s*a  myiapTmxsm 
.c'a'eSjan  nx  apaS  yiacn 
,pc*t?  a"n  (a33vSt?a*a  :cn  mxman 
an  ,]naiJ)  a"n  ,pp:a'Snx  a"n 
.nan  am  paacatcc*  an  /ppenax 
St?  nyiap  mac*  c:  t?'  nc*aaeS 


nixra  yaaxa  1925  aa'tcpix  c*nna  nnr:  aren  ma* 

.mnn;caLx  'an*  Sa  aS  rneC’S  omoSn 


n^npn  p'na  c^c*'X  c'a'cac  nvi:  n:*c*xan  n:-c*a  aiy 
apn  Saa  iaap  ennx  n*aa:ra  ,ny*n  nan  ma*na  ma'x  nmnn 
narna  C'*aaS  n"x*  ,ma'nan  -pna  yim  c*-x  St?  neyie  Saipn? 

;yoS  n'mn'manxnm  aran  manaiaS  ian:Bt  cn'niaa: nx 
nynn  C"Jn  nay  cnaax  paxn  .nyin  aanS  n:*:s  xinn  acyicn  cx 


a*a;n 

nn 

'bSnn 

pa  ■*  a * ' "a 

.»  i_r'  H.  J * J tm  '«■ 

,-Seaa  ix*  a'yn  c*;ra 

: c*;nxn  an  *na* 

;n  ayi  nan 

Sx*;a 

caa^ 

x ,x*c*; 

-*S*a  '*  aaan 

■pxn  ] 

■o'Sp 

uj  lily 

mate 

any- 

p*;x 

^eac  ,an;e  - 

1 jL‘  ■ 

i "11ft  n 

Bv  ":r  'lH, 

na*;n  'x  ,aat:  ax;:  apy 

'*  pr;x  'a  : c'ciaxm  ,aatfa  any 
*a;*r  'c  ,aSa;  'a  .mSarx  'a  pPa-n 
jna  aarSx  : c'raxm  ,0'xyv  - - 
.D’flD*;  erryv  — ';a*aSa  Sx';a* 
□cr:  Saa  nneena  aym  *aan 
nmSynS  *aa  nenaan  Sc*  nnaapS 
nSnp^  n*aa  n;m;n  n;rSy  n;aaaS 
anxn  n;c*a  .n*aa;caSxa  nn'nn 
yaaxS  anvaSnn  *'£De  y;n  n:n 
imanx  mnac  cn';*a  ,D't?ani  mxa 
— c'cpmaa'x  — D>a'Sc*ic 
.3  — c^Sinp  ,4  mar-p 


Excrcices  Jc  Gyninastic^ue  dans  la  couf 


nan:  mSernn 


4imiMiiiimmmiitilliiiiiiiii>iiiimiiiimimiiiiiiiiiitiiiiiMiiimiuiiliiiii[imnMiiiiii]nLiiiiiLiiiLi  y 


ml  tint  t iiuim  iriMimiiiiiin  ii  hi  ulif  tmiiimi  it  Mil  hi  iiiiiiiin  triii  iim  Mini*  - < 


Tise  nap  pny 


'niriHniiiiiMimmiMmi  m immriuiuiiiiutMMiM  mini  iiMtiiriMHiniMiMim 


Ju  Ivcee 


nimisn  nsn 


'a.my  'sn  neis  — mm  bav 
,naa  it's  use  ,nbnpn  nyi  nnain  m 
nbia'  x'x  ntrx  ,ir  naiama  pancnb 
ni  o'xin  us  ps  ,ma.i  piac  ub  nnb 
nb'aen  cm  nb'by  us  man  cits* 
,sanns  .mabiyn  nmn'n  by  nann 
•naacn  mam  pa  pan1?  na*l)K 

p'byan  nman  ns  mba*b  c'anca 

nna*a  naa  ib  tan'  mines'  a;  gs  is 
.mya  “.acn  'nab  nnxa  nnns 
nu  nb'byn  ira*  xa*  o'sbs  nr 
ab'yn  "Vp  baa  nea*sn:  ammm 
ma*yb  unaa  ps  ,ua  maa*  nne*yi 
sin  a'byen  ,riya  .nr  n.u  neise 
p'anb  bau  it  nuanrna  ,u'T3 

maa  nbvnb  nbm;  nbyin  cyan 
.mbye  nannn  ns  bu6i  ncixn 

pn  sb  ,u'bs  nma:  abiyn  ba  u'y 
mmm  pn  sb  ,nra  iy:iS3  nyin  'nan 
,mbxna"n  naisn  ba  sbs  ,nmvan 

! minm  oyn  ba 

pra*  ny  ,nu:  sbi  eipau  sb  us 
anum*  ,oba*i  me;  pi  a a ub 


na'cb  , n ' ra  i v\  a n i , ' n 1 n ' nso  nm  sma|  u'by 

"!  nmn'n  nanabi  ube*  c'myvn 

ma  ’ni  ,cb'xa  name  nap  .onyiDi  cmn:  im  o'eosjn 

.nbnpn  maa  pabyb  c v a pn ;m*  spn 

pianb  nbnpn  nyi  x'au  pc  , n *>  v 1 p pnsn  miyn  cp  is 

.maa  muna  a'a*pnb  pnau  bnpn  bai 

: nas  mmp  pnsn 

c"p  nbnpn  nyi  ,pnap  c"c  naan  n'aa  nnp  amrr  yn'sa„ 
us  naay  /innban  ns  nan  d : i.s ' b nsn  yt  /immamnn  ns 

."Uttrn  yn'san  x;  biyab  c'a*an 

.namna;  naesm  ,nyian  bnpn  ns  a ' pirn  it  nabnn 


.n"annn  p'c  ;"* 

nva  nmenannbi  nu.innnb  an;  a ;i  x ' b naan  ba*  lanx 
nnna  DTiaiS?  O'C'  nnaya  nr*  ,pnap  a"ca  cm  run  G'n'abnn 
c'l'aSn  D'nsaa  'acs:  vnnsba*  pa*xnn  ciun  naam  Dim  .nsna 
u-n"  mnsnyn  mbio;ipn  by  inay  ,myn  niamna  uua" 
]iaan  pa  imsn  ouuaan  ,(?)  amnn  cma  ns  cnb  n'rnnb 
"b’'au  ca''t's„n  “my  mx;p  oumsn  by  manm  na  D'sba  anna 
C'emn  omasa  cnuinya  oacna  by  *mms*n  “my  icva*  p'dbi 
uup  'sn  bar  masea  /'C'nsn„b  G"n'a  u:i  nymm  nb'byn  n.u 
C':uaani  ,n'ni‘un  nnn  maaa  ny'ja  c.i  isn  ,i'ti*an  'bmp) 
r'S'“p  d.i  in  on  sb  .pnsn  pa  nbsn  emmyn  ur  btr  oa*in.i  ns  urn 

mai  "!  D*mn'b  ma*  "i  o'n'n'n  nsbrn,  : ba* 

ns  “jab  ni'pa  n a n nnbe:  .nnaaab  nann  ymna 

.nuiann 


.D'nva  pnsa  nmnan  nman 
nacn  '.nab  D'ia;na  us  ps 
o'sv'aa'  C'mnn  onis  : "D'nsn*  ba* 
,oa*  on':a  ns  mba*b  s:  ia'Enr  ^nba*  bsm'snb  pm  a cna 
on 'by  nmn*  tDn’niyn  ns  o'mnoa  ens  nbsn  nacn  'na 
cm  ,onnaa  s'n  it  ."D'mn'n  c'mabnn  ba*  onn  ns  n'anb 
xunnb  ':naa  ps  ,n:'asa  onn  baa  ns  sbab  o'bnnaa 
.o'yrjn  pa  naaaai  ns:a*  ima'  sba*  enra  anmb  u'by  “s  ; onb 

pnap  a"ce  o'mn'n  o'n'abnn  ns  S'vmb  u'by  i*a*ay 
naisn  n'aa  . o " ; i b ' n n i c'mmn  naan  '.naa  GD'aanb* 

! nbsa  nuanp  a*n*n 

sbi  paa  nvp  nrnb  bnpnra  a*pa  na*:a  'n  cp'bm  pnan 
pnra  C'Vinjn  c'nyvn  ^a  ns  na*yn  nbnpn  ,ir  nya*a  wnnnb 

.uai  pise  ub 

nmn'n  maa  : nbix  maunnna  “an  na*:a  m nmabs  pnan 
'a  niia*sn  nn'poa  aa*n  sin  c;  .nsa  n'anra  ]Sisa  cyan  yaa; 
-nna  nua*  *snp  'nns  ~s  ,pma  ma  ia  n'n  bxan  ba  lanaaa 
nmn'n  oyn  n.u  nb'byn  ona  ns  n'ca  urns  'a  na*;  nuaia 
,ciab'sa  my  a:anb  sb  nmam  nta  panen  nbnpn  ny*a*  p*aa  ~s 
';:n  .pnan  nais  pmfa  .uumara  '"y  pman  main  ns  naab  u'by 
':rs  .nst  am'i  naisn  maa  os  naamn  'ava  ns  ampnb  pia 
'sa  'a  omen''  o;  bia*  uj's  “s  ,nbnpn  nyi  oy  nra  c*yn  D'an 

.on  nnnaanb  mun*  n'mioabsO  nmn'n  na 

,nt  mna  c'nns  my  man 

nnb  o'amv  use*  nmrpn  naia*nn  : ^'Cin  'an:y  pnsn 
lacs:  it  n:a*a  .'n'n'  naa  n'a  me*  t S'n  -u'annab 
ba  by  na'n  'Si'a  ,m cm  pp  naiab  canoe  o'a'ac  umya 
*a  maab  sb  u'by  “s  psne"  pnsa  *aisbn  n*a:  “penb  mn* 
-un  D'bapano'mn'  o'i'abn  1S1  o’sva;  nab  pnap  am  cH'aa 
naan  'naa  C'y*a:n  amns  D'mabn  *\  b s a my  naba  p‘'p'n'L,p 
uba>  amnn  nrnnb  napa*;  nbm.i  n:aa  .nmimabsa  "o'nsn,,  ba* 
,'jay  'a*npbi  nmnm  nmb  uyna'  nr  -un  bapai  *]bmn 


HiHMTtm  Miim  i mmiiMiMii  jimiHUHiitutinM  mJitJiMitiHiin  in  in  i in  m in  m i m m m mi  mimn 


m iinm  mil  in  liiiumtiHin  111 111 1 1 1 j 1 1 1 1 1 1 1 hi  nim  iti  u in  mm  ii)  mum  m mil  m 


i"ve  '12;*  pnp 





rrnjDsSss  D’Tin’n  sits?*  niup 

I • t • * * 

<«»25-i»25»  TsiniTcpn  msyn  nsos 


(7  “isccs  =v:c ) 


cn'jren  n«  tp'nz  Szpi  pa-'r  ' ~ ■ r. ' iec  svz  m*t  nw  nis'k  'ne 
."lirel  Pa'.r  cise:  n‘~"'E-  —trn  -invn  lyrar.  mv  nt  V nzzr;1?  cxcsr. 


,c  c%in 

snsc  nSc*  ,i!  rrSsnS  mni'cn  mssss  mimm  nSnpn  im 
nsnen  nncn  nc*re  Sr  miss  arm  piep  e"e  em'S  nSmnS 

.□'I'bSnn  ps  nwr  pscn 

: jcpSis  snses  nSnpn  mnS  nn:r  dm'S  nS n:n 

.-'-t;3dz‘?m2  n'rn'n  nSnpn  k'sw1: 
ez':e?  -'zh^  uesyS  nz^n  a'ttn  i;«  ,r'rz  nn'nr  -n'S1’:  c-.s'T^  -rnz 
•sm  Ir  incurs*:  a'mnns’  yuson  by  cpicyn  my*  'sm  r.x  mnc 

.-sec-  \-'2  Pn:c  '"y  npSnca  tyav  nlN  v* 
— iiwBmz  p3i  ipspsr.  lx  chn  C3  miflzi  — ejpn  Izz  DHj;na  t:n 

.K-inn  mien  Is*  ini.sn3nnt  *'tizi  Sz? 
nvnt*  iizizn  r.x  p’mnz  aznlnp  ~y~  '"y  nyz*ns*  niymS  ymr  r.tr 

* ■ * t 

zy  ii rrrha  t m\  nfc  irir;,k7  ^ ircK  'n  — yT^cP  mbnJt 

♦n'nrrsn  n;rn  spec  nrn 

c'DH^  ncuxcc  p*r  m*?  run  cn*;*cn  jnttfcnr  nnp?  nsn 

jv-nn>n  nSnpn  pm  nmn  dve  nn  pa  men  mw 

vn*n  'Sffjn  rx  ^zpP  nrpaa 
* C * ^ ii'  — ■ x nxn  (cmn)  iccri  nn  rx  nxn 


-pan  D’rnrs  nr  mnnr  nsicMS  'psnsn  nSnpn  'C'xn 
p2i  ji'TH'n  nSnpn  ]'2  rYKtr  -icrcn  '2  nmn  naah£n:  D^a 

,DiSt?2  D*’nc:  pnbp  a^c  D'ft'2 
Snpn  n«  pYi  nr^atyn  nS  nsrn  n2ia*nn  '2  pic 
nS  n£cn  n*2c  ncian  ns  p'nnnS  nB'"nn  .ncicncm  r^nncn 
nS'Srn  ns  Y*n2cn  ^nicn  Sc*  i2n2Q2  Y2i  dic*  ps  c;  ,njcnn 
s2ic*na  c*nns  D'a’is  nnSc'c  .n*nnsn  Sr  nsnn  nS'acn  nr2c;n 
c*mni  ,nSnpn  nn  po  , n * v i p ;nsn  -nrn  Ss  nn;2  nSnpn 
Sc*  n'SSrn  nscsn  Sc*  c-n  ~inc2  n;n  pirn  ns  c*:2nL'  *;cc 
nsnnn  ns  S'jS  ‘n  S’^cSi  csn  12122  "Sr  pnS  *n2  ,nSnpn 

.nnn'n  Src 

n^npn  Sc*  n'nitrn  nscsn  nn'n  (*  ig2^  -sc  24 's  DV2 
,sSc  nren  n* n un;n  cS*sn  ,*21*2  op'S'2  pnsn  Sc*  'n'S'C*:  nnn 
n*2  ‘Sir  v*"12  n2Sr:c*  n*nn'n  Sc*  nr 2 Sr  ns  r*2nS  *s2  cS'2 


■^^Dn 


4 1 


pnsn  cp  ^^npn  2vcc  *222  p2C*ni  pi  pn:  i^icnc*  'ins 
urn  S*p2*  ,im  1S2  /na'ic  Sc*  niD'c„  c"n'2  Sn;c  ,'2n:r  'S 
inn  'i2nS  nmnS  ns  c*£cs:n  irSr  '2  mc2  *:s  /ni2i  : ics 
ncc'S  ijSic  ijecs;  crsn  “s  ;nSnpn  n2*aS  n'icnn  omiar  Sr 
S2  ns  iddc  sim  .c'li  '"r  r;s;n  i;nSnp  Sc*  noien  cyan  Sr 
nsn  Sn:cn  Sty  icnsc  ns  snpi  p'lbp  C"C2  rnscn  'bis 

.r.'nn'n  nSnpn  bx  c ' S c*  2 s 

Oi’g.ine  tie  I’ Association  Amicale  pC'^znC  Q'ntp1?  C'.SZn  Z'aiEn  {* 

ties  anciens  ck-ves  oc  rEcolc  tie  Menasce,  — juin  1925. 


// 


(To)  -[iinn  nnoic 

-junn  ]j?ab  nmn*  rvnnxnn,  lc'  ncnian 

Lycee  pe  1.  Union  Juive  pour  l Ensiignement 


M2c  ms  dvs  in  in  ic*s  nt  isc  n' 

,sm  Di  id^;  ,':iijr2c»  □'Siycn  ~’:nn 
mpc*  2'Src'  i'snc  msec  nsvms 
cfo  "D'nsn,,  Sc*  iscn  msc  insc 
n,i22Sn  S2  ns  nrn  rim  ersm  .pibp 
: 22m  nn  ^1'iin'n  mn  nsSrn  *"r 
nnc  (1925  'so  n"£nn  i"s  c*in2 
*;sS  i2i  ,c:is'S  nsn  p'lbp  b"2  dm'22  D'naS  n'C"Sc*n  nn2~ 
c'iyi;  Di2  D'c*cnc'cn  c'nn'n  Sy  — D'nnv  onyii  - D'i'eSn 
.mnsin  'C*ii'i  ir  nS'Sr  u;  me  D'nn'n  G'i'eSnn  .anas  ins 
':sS  H'ip’1  npSncs  ins  isc  mien  S'2n  c'ins  D'C'  nns 
niSn  Sr  i"r  c;  ,1'jrc  *21122  mpc*  mi  mn  ruse  c'tc Inn 
,^i;nc  Din  ns  S'a'nS  D'Tmn  c'c*cnc*c  nsc*  nrsen  ns 
2S  Sr  iSrs  miinSi  Ssic*'S  nsjen  21s  'sSc  nSsn  n'lsin 
iS2n  n*2c  211*2  insrs  cnc  insc*  ir  ,C'ir':n  D'i'csnn 
no:  ,~ns  nsSS  psn  ';rs  : nvn  ! nsSn*  : 'nmn  lisnS  ics 
2'i'cSnn  *c";m  'inn  sss*  ssne  sve  nrss  isnS  ic'ss* 

.D'sSr:  ns  cni'ns  nevr  ns  D'nn'n 

pinsn  mi  ^mcn  *;sS  nr  Sr  urSnn  emm  2'i'cSn  'ic* 
rnSn:nn  Ss  ;crn  srs'S  nmen  nsen  n'sc  dc*ijS  sn'Sr  D"S 

rnusr  ns  ■pC’en  sm  ~s 

'sc**'  Ss  ns  ; 'nnc*  prsnen  rnscn  i'rs  btysn:  nine  ir 
rj'in  icscs  sv'  "i:s"2'M's  h'^d'd,,  pnrn  ,c'c*snn  mimesis 
c"cipcn  DMSirn  D'rnrn  ~s  .D-run  ps  ns;c*  mi*' sen  1.1; 
'i'ip  pnsn  isle  ,n*scnc  121  Dity  I'srnS  pin:S  isrc  sk 
□'nn'n  D'rnrn  *;c*i  ,"S''sm  cs'i's,,  minrs  i'c*sn  'I'npi 
2'icse  sns  ie"c*  p'DiS  pisn  ."Ssic*'„i  "inis,,n  ,mnps 
iS2  ms  i2'S  c*m  ,D'bC'm'u:ipn  iscn  'ns  mi  D'snl: 

.D'l’n' 

"sis  ns  isccn  2'i'cSnn  insc  snsc  221s  mnsM 

: nSsn  crisis  D"2cn  ,2'rrcn  rnscn 


— 1 '—til 

i i . «* 

1 ■ ts  (-  — , M - 

D^n 

■,:xr  cn: 

'•it'  » »* 

1 lf\-  4p 

Pw  cn*?™ 

rn? 

tyr*  r 

^ nn^ri  nn 

I 

■n«inw  “?£* 

'nzz 

'Z  ,[1'C3 

h “1 
- S - 

nnz  z~h 

pc  \ 

:n  , ’ 1 : n 

1 n 

d “ n n 

p** 

,{2^  !-■  ^ | - 
cn  'nz  'Z  : ”1  neN1  In  2'.z 
lyx  '3N  ,nt3:cxn  hz  n;i2i3~  enz 

n 1 r z S 1 n ' 3 *■  i chdIc  nlNn 
n:zcn  ns  ,nS«  njvmyiz  ~>'y  D'pnncn  a'zt“'~  oniNl  ,isv  lisn  nmn 

.nSsn  ii:n  *nz?  nn'32  rn’^rz  nnnr  nepB'3n  rin3” 


4i  mi  KtntJUNiMimniiriiijiuiijinniitNimiJimminiHuumii  imiiMJtMiMimimthurnii  iitmiNin 


iiiiiHmriiMiimimiiiiiiriiiiiiiiimiiiMmfmmrimiiiiiiiiiniKiirimiiNiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiimoii 


u 1 1 1 1 1 m i h m 1 1 1 1 j i u 1 1 1 1 m 1 1 1 1 1 1 mi  1 1 1 1 1 1 1 n h i h 1 1 1 1 1 1 ii  j i n 1 1 j 1 1 mi  i ti  f i m 1 1 1 j m < 1 1 1 > 


mmntmmiti  irm  imummiii  mttmmitm  mmum  h nmMiMtmnti  unimnr 


Cl 


.Ts>  nPxa’P  a 'ace  my&*a  nPPmnna*  nenPcn  naiaan 
cmtya’o  lyaama*  D"nP'n  c'ynoi  iTPxii’yxnn  n'Sic'P'an 
j^-oxP  naryn  xVi  na*y  jvxe  noa  ansb  iyna*  -"inn  'itima 
yjr  mini  ye  ,a*?n:i  nra  ,mtn  im  n^axa  p*pr  nxnan 
mvn  nine*?!  nmnm  nn*j  amt  nPxe  a'anma  .ninai  mna* 
joye  pn  myoa  c'xmn  n*?xa  c'a*imai  ,nPiconi  roinsn 
.-rye-  Pa*  nmoxn  jnmx  nx  a'camP  ct'h  mans  D'pipy 
n*apn  ;n;a*  Piy  xPx  nm:  min'1:  ix1?  myo  n.ex a 'a  m'pPxn 
---sen  caipnn  Pxna"a  nPxa  a'anma  mnntxnn  m;  .umKiy  Py 

,'ynei  wye  Paa 

r.s  ;m  xPi  anrn  S*at?  nx  naa*  xP  it  incnPoa  □;  Pax 
]?;  p*?ntP  nm;  mtiP  ,»nPcmi  nma*axn  P*a;  nx  nay1?  icvy 
.ryeae  iw  xPti'  taxne  yrnm  cman  neiPi  pa  may'  x1?  n'ayn 
nxinn  ’PnJb  mown  pax1?  tx  no:  max  mxo  xax  px:na*a  pP 
ryiaa  a'pciym  maiciP'sn  pyx  D'"yen  Py  ann  tnanP 
nm  ,onnn  mnao  pa  n;o;  mm1?  'mxen  Px  a;  n:a  ,c"iP'n 
.can-  'mao  ay  inmn  xPi  ntyn  dtih'T  nine1?  myyn  nx  npn 
~x  nyp  p'nonP  'nxo  xax  'an  mri  pPx;  cnnnp  mniinn  v,ay 
.meacn  nx  'n'xon  pi;  xP  it  npncio  xnauP  a:  Pax  ,cnnn  nc*; 
o'jnen  mn'  x'siaip's  my  a*  x'aP  max1?  pn  nmn  *nyn 
Pa  'a*ca*  xPti*  nPxPi  p'paiai  D"a*a  'ana  xPo  'iaP  a"rP'nn 
x'S'OiP'sn  npipy  nPx  Py  pn  'a  ,mine  m nxm  noana  cany 
pan1?'  nanP  naa  meP&*  nPx  Py  x1?  Pax  ,nnn  ymc  y't  am1? 
D'nnnxn  nPxP  nannx  mfinnpn  unnm  Pa*  “nyn  nnp'  nx 
mann  nn'a  mmnpi  pan1?  moPP  D"nP'nn  D'ynon  my  c'y"co 

.ampn  mePa  amiac  mPa  meipo  nipay  nm 

xLa*  c'aaPanen  'aPa  pn  ninac  nn'n  X1?  inonPo  dion 
-pirn  ';ana  n;;s  neiPa  pmnam  'aPa  a;  xPx  poane  xpi  nyno 
ay  ati’nnnP  'Par:  mmoa*  mnai  c'opy;  nine  pnn  ptn  ni'nao 
/'man  'axPcP  nn'n  nin'i  xPa*,,  xoe'en  oyi  iciarsa  oa*sn 
maa*  xP  mna*,/  "cnnax„a  c'xmn  nPx  Py  X'amaa  pyiy  x-n 
r'C'po  a"a*  neix  xin  d;  .nniyi  no?n  Py  D'ton  xPx  a'a*;x  Pa* 
njpan  nm  Pnio  ?i"nn  nne:  trinsf?  nx  c'anya*  “"ina  nann 
C"p1'  np'n:  n;ac  nxm  xin  "X  noma'  "no'raa’n  y'.io  la'xna*,, 
a"'oa  .in Dii  'me  e'ea  Py  p'oynP  nyn;  cx  n"a*yon  mycn 
nya  n;  nP;;a  ]n"a*yo  pin  myon  Paa  a*'a*  -cx  m'xon  nm 
pay  ';P  |'xi  nP;;n  '32  hy  nna;n  nx  naaP  i;P  px  Pax  mna; 
'io  nnr  nnnnP  ma*n  up  pxi  mxm  irrya*  no  xPx  nmnaia 
c'P*a'  nPx  pyoa  m;npm  man  *a  ,jna'Di  niyon  'bye  mnx 

.nna*m  "jnno  cm  on  Pi  ]n'Pya  nx  mynnP  my 

n'-nain  nypnai  n'PiX'yxnn  nypna  nn1  nnypn  mam  px 
my  t nonPo  'nnxon  anP  ,nman  Pa*  nianno  nnxn  n;a;  am  Pa* 

.nmm  'nm1?  pny;  nta  n;oo  xy'C' 

*amp  nn*o  no'onn  nninni  i"nP  n;  nexn  nnm  naa 

,nPn  'Py 

mini i ii  t—  if-  ,ciji_ 


nn"  nnyp  ]'a,L,a  D'am  'xno  nni'  C'nan  mmyn  cno  a'an  'a 
,nox  vnan  Pai  minin'  nna*m  ^nnH  nx  xyo  ntn  ann  pn'  /no 

."ym;P  j'X  nno'  na'nP  px  DmPy 
naPnn  min'  yipnP  np'ya  ennoe  na*x  C"a*n  Py  vniana 
Die?  Py  vetn'fia  ;Pno  *rx  nt  Pa  oyi  nnnnxn  nynan  '"sy 
'•2a'2a*P:  naa*  'noion  pyn;n  name  X'V"  xPa*  a"a*aa‘  nn;x 
no  ,i';ini  “naa  'xmpp  c“naic  c'oyoe  i;oo  nia*yp'  msa’Pi 
c'noiy  noiem  naPnn  .imnxPi  ibsP  a"a*n  'an 20  ia*y  xPa* 
naPnn  pnn'anP  no'Pa*o  nnxa*  xnn  n;nno  Py  i*?yx  ns'X 
naion'  ,c'*na  "n'panVi  nynan  m'SanP  nnxn  ^1;  nx  na'P'o 
.nPn  'Py  nysn  me*  nnneeP  cnxn  a*2;  nx  “'P'O 
mncji  mna;  ''n*an  Pa  .imeP  nnc  'in  ii'oa  XP21  ^x 
ann  c'lotn  'nano  ]'a  nnnnaP'  '2''P  emoa  pxa*  pvm  nnaa 
'12P  ,y'yo  xm  naaon  Py  lanmsa  .anmxon  c'lota  xP  =]Xi 
x'np  'nnxa*  pixa  n'npyi  irn  naaon  n'yon  naaon  i^nn 
a'oa  ynri  naaon  m*ya  nc'Pn  naa  ciai  nnaP  irPn  nonpnn 
pence  mx  xm  aaPix  nyaon  n'inN  no  Py  nym  ayo 
xin  pnsi  pne  ^a  n'a’xna  ci  xPx  ,xnmi  1;  nPPia  nonpna 
nx  — omen 21  nup'n  nnm  naa'  cya  my  ~'i£p  n'ayc 
-moP  nx  p mnx  P'nno  nnxa*ai  ,i'.mxymi  nm  pnsn  pm 
Paa  ncnei  'pa'  P'ina  'a  “evy  nx  xyio  pn  ,"*i2Pa*  pnana 

.vn'P'co'  imia'Pn 

rn'o'npna*  a"a*n  'amse  imam  p'xa  ntPn  a*'x*n  xin  'xba 
xPx  Dnm'otaa  amato  'rx  a "am  Py  i'.tym'sc  ,a'po  D'a*a 
nx  /'C'lann  Pmr,  ca*a  “'on  mao  a*' npn  '"am  nx  .c''iraa 
"C'n'ion  Pm„  caa  nmxnn  nx  /'cmanon  Pnj„  ca*a  auaonn 
xmp  naa  xin  .max  naco  Py  ia*m 'sa  pn  ."D'E'naon  Sn:„  'x 
C“noxn  n'oam  noPynu  pa;  ayo  ,DX\ao  X'na*  C'nanon  moa*a 

.'inxo  D'oa 

nnaon  mxo  map  noPa*  'a  cmc  n"nn  : 1 ' m n *?  1 n 
n;a*  ^paa  11S  ymo  ioyy  xma*  'aa  ih'i  xoxPxc  Pxn"  pn  ca*a 
irx  mnPio  c'po  .n'oimn  nanya  (t.’49)  yarn'  c'aPx  na*on 
nan  pi  xin  .xranxr  xi'C'c^xpa  inminn  imiax  /;P  ym’ 
Pa*  m.r Pa  nai  'a**Pa*n  n"axnnP'  P'aa*xn  nanoi  'ia*n  m/axnnP 
•an  Pyx  np1?  immm  \am  .mna  n'lixii  cipm;  myi  (c"aonn 
•an  'ia*n  :an  pyx'  ix"aa*nn  Pa*  *an)  'nim'J  nr*  'ran  pna'on 
mPiP  n’Pi'ao  nnm  vmamn  *a„  n*yo  xm  rPya*  a**n  p pixn 

.m'oPnn  a*m'aP  a*a*nn  c*ann  ijp 
mrnon  nanya  na*x  pu'sns  n*ya  n^a  "mia*  «yici  am 
C'anao  ^iPna  noy  *"n  *o'  Pa  .miann  nnaa  a*oa*  ca*  cipo 
X"aamn  ay  xo'*p  Pa*  na*pa  noy  mne  .neti  'nm  'Pm;  Pa  ay 
oy  nnxo  xax  pxin  ayi  .m'xon  Px  mamy  1 mi aiamo  noaa* 
o'omin  anao  n'yoe*  10a  ,n‘y*'  mrtyi  mi'Ta  a;  na*pnn  ]'nnxn 
pipe  iai  "/son  nn'oa  mnx  pirana  nPnp1?  am:  *nxo  xaxa* 
ynenP  ,;ox;  nym  nPnpP  naxi  *n*xon  ann  nn*oaa  *a  : nnm  pa 
a*an  'an  imm  — i1?'  CpnP  ■'oxia)  D'i’iyo  'an  mrioo  nnx 
nia*  Pa*  miam  n'ynoa  a*o  ca*a  no  a:  m'xon  a~m  .mp*  mm 

.( 1 5 06)  me  c'aPx  na*on 

mo;  'Pao  levy  “nn  naPP  'iroi  lyao  mnoP  : " n ' n 1 p e 
Px  'nna  Pya  ~a'o:  nt  Paa  ,mxcyyn  '.np'coo  Pxoa*i 


11  m m 1 1 1 m 1 1 1 11 1 1 1 11 1 1 m 1 * mi  1 111 1 1 1 111  mi  1 1 1 ; m 1 1 1 1 ) 1 1 1 1 mi  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11  n 1 1 1 1 1 m 1 m 1 1 * u 1 ir  u 1 m 1 mi  1 n * 


iiitmriiiMiiTmtmniirfiriimiiMimimmniTmiiiriiiMiMimmmiiiMimiiimiimiitirrivimimiiii 


immiMMiMimiHiHiiifiiiimNiMiiiiiiiiiiiiitMRfiitJmrnMiHimniiifiimiiinii 


moe  mey  pny 


iimiiimiiiiimiNiiiMiMimiiiiiiiimiiiitiiHitimitimimimimmiMmimiii 


mruo  'dd  2 dud  mS  nimi  m nsoS  nod 


nnyve  tronen  c?n  ;e  cxvi'  omen  cm  D'ptm  comx  mmc 
nenen  .nr  me  nacc  njinn  cSS  cdou  n'Smr’ii  « 


ipun  *\*mD\s*  smu  tdn  nsio  dj-tok  nn  sy  us*1?  ksm 

xonSi  neie  nmeo  ntioS  noenn  i:m 


mm 


♦••an  ‘j't? 


nmiyj  SyseS  nt  mac  roe 


.mpmpm  men£  ScS  cm  nSo:  om  cnee  *p  n'C 

,dhj?ic  omS  n y i e *?  n « (“i 


Ijxj 


1 -3'nS  n £ c n ' n p (n 

>1  i 

n mac  sc  0 nyyS  C'vmtr 

]'K  nm  □ 

nvncSnn  niKvinn  Dice  xSx 

ccynnS* 

nyie  nnc1,  my'e  SnK„  ymcnc 

'.'.in1?'  nmnn  meiSS  nnetec  nmten 
nntyxnn  dj;£l'  ocisnat?  no  msyin 
pine  jmnno  ncce  Sy  m'Ken  trims 
nmscnc  nc  n y n::n  myy  note  nm  cnc 

.x'Se'x  nnoa  sense  ntTs 


non-  nx  “in'1:  “pon  ;e 

iP'SK  'X  £1  VT9  'D  Sc  O ,nomXC 


D'ym' 

p":nn 

dSik 

o'Snni 

necc 

□'note 

^xptm 

imyty 

Kmo 

0 nm 

7 

/U@  “ ' 


> 

J , 


.onxe  ieSyji  ponn  Sc  terns 
] : e — isc*?  noire  nnve  -ny 
Din  See  pic  Kin  ice'  n 1 e k 
con;en  me  by  oS  mnei  itrs: 
pjons  nSnp  mSnpc  imtxnnc' 
'vy  ispnatsn  mmen  nsnve  ntrx 
,S"t  :oe "in  'meSnc  ennx 
nmijn  nooen  by  rammsc 
nSx  cone  onx  n'xvc:  cootr 
imi'S  ,netr  neoe  Sy  : ]cpL'- 
,kov  ncce  nvp  by  ; e*epn 
,nSoo  ncoe  by  ;vopn  lmivS 
;T:pn  'poiSsc  ,nir::'  ncce’-Sy 


Sy  *n n'ncn  n 

i'C/f  *SScn  dso' 

none  oe  Sy 

,neo  n't:  c'nn: 

;i"£nn  ntem  mcic  pc'my  c'nca 

Sy  ; mcmi: 

•re  ncce  Sy 

yjixS  onne 

,nn  svy  njon 

eon  enopma 

menn  nxvine 

.msnn 

n;n  sup  nm  .impSc  'em 
nx  kwS  Q'yflnn  nSs  by 
□oSarr  actra  *tc  nixnpen 
*m  ono'ye 


ym  lU  'xtroi  meSnc  11?  eye 
no'trnn  nx  “pynS  ictyc 
n'ton  enne  ljS'vne  nenn 
px:  nKe  nc'St?  rope  by  men 
on  noernsn  mnci  me&on 
.S"vt  mxe  noS  neStr  ne  cn:e 
— nnvpc  npcS  xcx  i::n 
mien  nx  — nyje  irTc  ny 
eyiec  panor^  icen;  neetr 
-oo'y  r'ne  i:1?  eo*  neon 
\xSei  mnienn  one  ,nimpn 

.rnoyi  mm 

Sm3  on  msc  : rm:n 
ienm£  i:n  mcKc  cm  niece 
nt  mien  .c"e*n  ofic  *?c  *?y 
nnK  .c'p^n  'mb  djcn  pU: 
nen  'y-ivn  cooibn  ^cc'c  n>"; 
nns  p^m  ^‘ino  ceo  Knp;,n 
nm:ex  onmn  ;'nc  cniK  *?oe»c 
on1:  poce  cnyi  nme  psen 
nif?ynS  meSnn  cinnb  mnS 
c^eivt  □"nL?  nn^imn  noSnn 


.]nS 

npipt 

n'Ss'nc" 

u ' 2 j 

7«-(w  1 

nK 

ny'  D':mnKn  nSx 

'mi  *n  m*  m 

# fl|  w 

n't 

ij  — - ft 

□CO 

cipm 

1 y t j \ 

O . J u ; 

4 

+ % 

sy 


mmye 


*.  ^ ^ -1  ^ > A 


nee 
.cc' me 


yn'?'l7i'  nym  ne"  Ue*  ‘rye  noe** 
ey  myi  cnvpi  c'mcc  "nen 
meSnn  by  v»m'£  ,mne  nco 


1£1D  Dninx 

Lc  jeune  ct  Jistm^uc  cvudtt  ABRAHAM  SoFER  ( ScHRElBER  J, 

grantl-r.ibhin  t!c  Gorizi.i  - Italic  descendant  d one  d lustre  lignec  dc 

niaitres  et  dr  pertsciirs  nebreux. 


dj  .^Kne"  necn*  nmnn  mcSnc  b")  coenn 


. iN  1—  y /I 

.omen 

mom 

ispn 

iSonn 

no'ye 

bba 

cS  rni 

Sy  item 

'£  D.1  ■ 

ee’sn  n*Uyee 


L-  1 


::n  ?C'  Dye»eci  Deit'£c  inyn  'C1?  cn 
.yenfii  Kin  Kein  niYen  O'yec 

’y  nnve  no'  nen  k^*cc  ;ck  r 
lO'O’sn  Sec  'c„  : nKt'n  ]0  ■ 
nrn  'n'xen  enn  w 


njB’D  sc  yYe  Kin  i£t?  "nn'ncn 
nee  ny  tno-in  noem  n:tt‘c 
nc^nn  nin'C*?  nvin:  N'n^ 
Sc  S'C'  n?  mien  “j'ne  .npiosn 
noSnn  Sc  ponS  myn  nJin 
pc  *]ine  mSiyn  nipicsn 
mSsSsnm  ny'-v  'Sc  meSnn 
Sy  niKe  e'en  nt  men  .nnm 
."SoJn  'men,,  ce*c  imern  pipe  See  iniK  eput?  ny  nene 
3'ye  cm  *c  y'pe'ne*  ievyc  mye  Kin  nt  mien  Sy 
.nnxi  D'yenn  n;e'C  ic"di  n:e*  n"S  p irvnc 
*?y  immc  c.i  i;n  c'ecnoe  'em  emp'  on  imicne  nnK 
mc'Gfnn  cn  K'ce  pve  Kin  "Skc  "nics  n'c„  cco  pick  ncce 


K^'CC  ] 

2^ 

nnm' 

m 

: nKten 

1 - 

neiK 

ICC' 

moS  n 

ny 

t'K  T 

:eSn 

r ! *y  1 

mSe’Snttmc  nennn  inym'  no  o?  ncie  Kin  'ey*  ,;c'nn  n'cyi 
nKmc  nye  nS'nnen  neSt'  rnmnee  nmiepm  ,SKne*'  *e'  sncn 

.K'n  mil  ny  aSiyn 

Sy  cm  jc  ncei  nco'n  'pn£  nSoe  c*  s ; n c ' v e 1 c 


tmi  nMnimiiinirtmiiKHiiiiimiiniimmjmMuiM  m nMimMimtmiitHtmiiJimNiiiminmtmi 


* ru  r 1 1 1 u n i rn  ? m r 1 1 ri  m m i ? m f r i r N 1 1 1 n ! m m im  i r 1 1 p n r 1 1 m i r i * n i n 1 1 m i j 1 1 r i n 


' 1 1 m m m : r i m m m i n i m n 1 1 1 m j t i m j 1 1 1 1 m m n m m l f m m m m m m i m r m 


■"St 

I 3 'h- 


2v  tiny 


rhz"  n'2'v  nabob  nryb  i;xibici  nyio  m ]2  by*  n;0‘2  n;o* 
n i;ri"  n'2'V  10*2,1'  jyab  no  jnnnnb  'o:t£  “bon  *2  mo  iyo 
-bob  do  c':m;  cm  *1212  ic'oni  my  MK'V'rnii  .ibnnoo  do 
'o  'XT  Kin  in  pmoo  nxe*;  noboni  loboi  nncn  i:xibicn 
.is'ii;c'bx2  ui  120*21*2  mono  iiBG'XO  pn:i  'b  “2c  ;d 
emo  'byo  D'o*o*  io2  monastic  0”  2*on  pinx  pnnx 
:n;oD  n:n;ct  cmoi  ex  '2  anoifi?  xH  \xip  mo*  mo  pxi  cmi’ 
C'cw:  c:\si  pxi  by  ,10:21  moo  moon"  ombeo  D'bxyos"! 
D'lDItO*  C'Tl*  O’"  ,D'plE*  'HDD  '.ibo  ,0'by;02  ,10221  ,1*22 

'“»22  io yon;  my*  dm 2 'byo  o'cbx  nyoix  do*  im  ci'c'oo* 
-70  ;opm  pop  mxn  bn:  nnxn  ni'c;2  mo  mo*  cib  0*"  ,:ni 
mi  mm2  o*'i  bn  X'221  in'bx  mix  n;2  *2  o'tim  Son  mi 
imbx  bbono  im  do**?  no'x  ,12112  Ton  p*b~  n;i  xdd  cy 
«pr  "1  nnxn  no*  yD'o>CB*  mb*  xinn  10221  mob  o*'i  bn  x*o:n 
n*-2  D'O'oo*  covyo  'ey:  no*x  X2'bn  n *;o*n  co*i  “112  tm 
b'bo  roi  n;o*2  '2  01*22  %b  11 301  nex  '2  niM2  n:i  nc:oi 
M"  ,onnx  m:e  cy  nn  n:i  10:21  moo  je*'b  mxon  too  civ 
leocn  XD2  by  2o*i'  oio*n  ;p?  cnx  n'on  cb'2  lxn  nb'bn  'vno 
-irx2i  ,non  nr'X  rbx  bixebi  Tinneioi  ny;2n2  mob  nrbb 
mpb  *2  i;;'x*  Mixn  x*?i  ciM'y  *xo*;  ib  ooipnnoi  "bx  io*;; 
mooi  .xinn  nc;2n  moo  ixn;  mxbs;  no2  'b  nee*  ,0'ibx 
n*2Mn  '12  ^bpo  ny2ixi  c'io*y  'X  ‘rye  ax  *mxi  121:1  nc:2i 
M'Xm  i2i on  xity  02.120*  '2"1?  m'ni  xb  nr.102  *2  no;  no*, 12 
H2i2  co*i  X'2:i  imbxo  xinn  .10:21  .1*22  coty  xini  inoMn 
“M2  D'inx  D'lfiD  2";i  ,xmn  .10:21  moo  dx'w  no*x  o*'Xi  bp 
*pai£  'i  M’Xi  ix'ii:c'bxo  /an  no;2n  .1*22  m\s*i  it  .12 
"i*  nxbopo  nnxi  ,cibo*  ibvr  pn  'moim  -x  ppsxiso  mbn; 
““12  0S12  on*  /cn'?o*  iSv^pm  ax%avio  D':c**>  .cn^o*  i*?vrp 
“'i:  ipjisn  yvcx2  cu:i  mxmi^'Pxd  0:2,10*2  pa’  ivo  ms 
nviio*  ny  S2  '2  nnx  n;"  M 0"  n*'!?xi'OK£?  2":  ,D''rxy?2D"no 
*x  i:*m  *22  mix  c-'O'o  axiyioy  pin;  2.121  niSo'i  tMkto|x|i 
axnyiDi  iMD  ]ili2  D'ii‘02  mix  .1X0":  i;imi  n'Sy  mix  io-"p 
p£2  fXO*  102  iXT2  MCX  Ml  ll'OO*  TO.l  DO*  1D1J?  f1?!1?  10’X 
10’X  lix  ^2*7  21!  'pn  ,1"'  D’Ul  f2  Diyi'2  IX '11:21^X2  .12 

0*yil2  D;*X  D'TIMl  ,>*12'  xS  OX  .IX iS  bl2'  f XI  Ty2  0:2' 

,n:ss  00*0  xvn  io*xd  'I'oXno  .iio"*  o'po^  “mv  pi  ,id'x*: 

.i1?!!:  “''Sd'12'1  do*1?  o"  ';,o;'ii"2L" 
r.nio‘2  .iimT'd  cS'0**2  bv  jayn  xIm  mi  mx.i  ;xo  ny 

.12  10'X  .Il'pPO'XI  C,L,i21  .IX  ,,l'2£L'X  11D2  ,1X2 X ,11X21 
Moxyiprx  - agosto  /O’.IX  /0‘1JX  — aguglia  Mi'SlJX 
/ 1 jyjX  ammitaglio  /li'^Xl'^X  — * isola  ,1*?'C'X  — tncollata 

— I,T;*2V  nil)  bore  /'112  - argauelli  /SiJTR  — a n co  re 
- Wclellc  ,'L’'112  — bardella  ,1L"112  - bajasci  /O’X^ 

/C;X0'1  — ciueati  /pil  — gran  maestro  ,'1DD'Xr2  ]X12 

‘ *"*1  — “ tappeti  ,'u'2XD  — venezia m ,';X'V';”i  — ciiamanti 
lastua  ,11'2DXi?  — • genovesi  ,'D'2';"  — giugno  ,*":"  — lirato 

— mitra  ,11010  — moscliee  ,'X'pDIO  - - luglio  /"Sll  - (lastra) 

,i;xiL’lD  — noccliiere  ,'l«pi:  — niameiiicclii  /p'^'OC  /pilot 
,"X''2D  — selle  /'t'D  — I fllOl  ,1'2 ) stufa  ,12100  — soldano 
fonneclii  ,'p';'3  (fondaco)  lonneco  /p'j'D  — spiagge 

,*C;i'2  — piloto  ,lDlbi£  — fiorentini  ,T0;'H"2  — (fondacKi) 
,i:iOD'V  — franchi  ,ip:xi£  Firenza  ,1V:T2  — Perrante 

(Cipro)  Ciperi  ,'1'2'V  — cisterne  /llOD'V  cisterna 


- Catalan i /:XL’Op 


cor 


till 


t - 


'01*1 


store  /TOO* 
111  , 


represaglia  ,1"lD'l£il 


consoio  .I’HY^p 
cappello 


cy£  12*221  “rx  ,i* 2bin  D'o*;ii  ,010:20  ,11X0* *■:  c*o*;ii  ,pio*n 
C'vmi  o;*xi  O' 0:2*2  D'xoi;  orx  '2  ^212  0'0?;xn  y 120*2  nnx 
'X  cy  [X^X]  0*X1  ,1s Ml  M*72  iy,12  00*X1  O’nSjOO*  x^x  ccxi 
10’X  0'ipii?0‘2  ,j  | cy  C'0';ii  ,0'02  oy*2  nvini  1:12c 


t * — M' 


laiDND 


2**n  *:*x  cnxn  ixVn  xinn  cimo*  cnb  1110  C':ni;  c'bycn 
12 'iv  novye  XMimc2b2X  12^2  imo*i  il,'2x*2  imi:i!02  x^x 
i-i  x*ic‘2'  om;ito2  ,i2”i  x*n  c*;2  nc?yn  ox  o;i  nVo'c  o"2SL* 
yir  “i20,!?  on b xn  xon  *2  ni'i2  ini'  12  y:'1?  *xo*2  i:'x  o*'Xi 
-y?2o*'  o*'i  c'o*;  :"2  D'xo*i;  on  jc  byi  oi'o*:  jcyj  f'2x  n^eeb 
by  D'22'i  obici  ,m:3i  c'32  o'io*y  ib  im*  nnx  1:0*2  'bx 
"ib  'bxyoo*'  ib'2x  cix  C'o*  'Xon  i:'x  *2  ,111121  byi  o'lioni 
’fli’i  n'bona  onbo*  o'lionn  ,012b  'p'b'ccn  xbx  c'cm  by  212 
iio*c*  mono  nb'ii2  M'Xi  '2  *b'ci  'b*ii2  oi'by  c*xo*':i  21011 
“*2  2ir  cy  'c:xo'in  'tyxbcii  c':*:2i  cub  'pn  c'cbxo  in'* 
cm  .'b'licn  '2iyc  ci':2bo  01221  ci'by  c'0'012  iwoxi 
cn  pc  c'bnc  'be  p1"!  bo;n  *2  it  ,101: 1101221  c'bc;2  'bo*r:: 
o'b2*xi  c'V2n  ci  pc  fixi  by  bc*xi  pen  br2;i  ,c'by:o  'nbc 
fpixi  cy  |0"  bo:i  ,cnx  nnx  ny  cy  xbx  120  'be  pxn  by 
c:*xi  cibo*  c'i:ci  by  ci'b:i  by  o'vciii  o':o*'  ci  *p  ibo* 
c'Ti'i  C'O'iy  |2  **22'  ,ob*y?2  ib'b2  oi'by 0 c'uoi  0'2 *0*2*2 
xbi  ic?2  xb  on b fx  ":xibic  m:'io  mvix  bcc  D't’xyoo*'i  102 
,i'on  pi xi  by  o':e*'i  cmio*i  o'bcixi  111:0  xb'  xcc  xbi  ]ibio* 

,120121  f!X2  Cl'OtyC  b2l 

nb*2  '2*o*  i'ij2  X'li  iv:i*2  '*22  ib'1,1  x'n  ix'ii:c'bx 
by  1211*2  pn2i  ib' 2 1211  i'yi  b2x  nifi'i  ,11112;  i'yi  nioim 
cy  'b'21'p  'X  '2*12  0-*'  ,1*21  ,T2  bcbl  C'2'  01  C',121'  iciyn 

-11  pn  “M2  njioe'vn  'b"2“ipi  yvox2  ]b*x  cy  c*:2b  ii'ooxb 
c'O'ini  o' *21  lyz  inxi  ':icc'V  ':o*  ib  0"  ,1*21  ,i'2  ^221  ,'b'O 
'0*:x  0*1112  n:o*  b22  ibiy  Dib'ji  *2  0’;o*m  0**21  iyc  inxi* 
c'oi  ci 0:2:1  nn:pn  ':ioc'vn  c*p:*2  cm  ix’ii:c'bx  b2  ipo*ci 
,miDt:i  'jicc'vn  ii2y  n'nnn  ibibn  ix'ii:c'bx  '2  ,C2*,12 
bri  b'T2  10*211  diibni  ix*2  cmm  ci  ix'ii:c'bx  n'i'2i 
ip'  x'i  f'n  0*211*  "20*1'  ix*2  D'lp*  ci  c'vyn  box  ,ni2iy  *r*2 
nxob  2°2  ,1112b  nb'y  nixvini  cy  '2  bn;  02*2  G*yi'2i  1x0 
‘"io  ix?2  c'2'  ;no*2  *1:21  ix*2  i2*  ix'iijC'bx  |bo*|  pi 0*211 
“2b  xbx  nx*ii;o'bx2  cm"  C'oo*;  '*2  ]'X  obiyoi  bio  ,111211 

*21"  112'  1*211  ,TV1X2  lll'l  bon  21lbl  f)lin2  Oy*2  D'oy 
10*2  '*22  1X1'  '2  CO*  1*22  bll-l  *"2  cb'yc  M'XI  xb  '2  ,111'21 

.0*2”  0*00*1  cm 

nr  ,ix*2  yi  ix'ii:c'bx2  tixi  'o**;x  i"bib  i'*;r  0*1112 
“2i  i*i'  *b'X2  O'O’jXi  '*;iiii  *"ii2  'p;i  111*1  co*  t'obio*  *2 
c'X'i  c;'xo*  c'O'ii  1 ix  m cnoiy  *d  c'0*;xn  o'liiyoi  rn  *2"2 
it  i'2yc  C2ii2  c'ryo  'bin  ixm;o*bx2  xven  2' in  by  b^o 
-'bxo  D'li  crxi  c'inx  ,11*2*  pro1?  c-rb'n  cm  C';*2!2  i'yi  no*- 
;nn*  nib  p'f*2  1:1  i"X2  C'b*;i  c:'XO*  D';ivmi  0122*  ixm;c 
,x’ii  ;*2i2  mi'£  b'oxb  ixYpxi  M'O'in  no*bo*2  2m  by  cnix 
*2  C'i';n2  m.2i y c'o*”*  on  *d  i*i  ni2'yo  bn;  Yr  2";  co*  0*' 

rlX  C12  C'O'O'O*  CIO'  ip2  ,1X'V'  '2*12  C'*2'0’*21  l'2,in  C'*2?2n*2 
”20*  '22  '2  |2'X2  Cl'  b22  C'O'iy  ]2'  HX  ,122  C'V'2  C*2bx  'X 
,pp  i'x^  niaiy  n:  ]2*X2  c'0”>"  c"i  OM'isxn  c*xv"  my 
“bo  i'by  cp  '2  x'i  ,nbi2  1211  ixm;c'bx  '2  i2cn 
~b*2  *;xib*ci'  D'o*  i'by  “b*2*  mix  0*21'  i*2ib*2b  'i*2*v 
“b*2i*  ,*n  'i'2'v  “b*2  0*2,1'  i'yi  c]ie’i  Dim  *2  cib;  enve 
,i:c*  boo  on*  n;n  c'obx  mo*y  D'lvo  “b?2b  co  11;  'i'2'V0 
'i'2'v  10*2,10*  iy  ixbn  x'li  ci 'i*2i  ,2io*b  in'21  C'lvo  “jboi 
'in  121:1  c*2i  "inx  ''i  c'Dboic  bop  uxibion  /;x'y:'iii 


mu  tiiitii  hum  tm  t in  mi  tiiiuiiiiiimnmiHUiiNirNtmiiiitfiiMM  111m  mt  mi  tniimtr.:m[iniMmtu 


imn  nil  in  iMiimri  itniM  itmi  immim  m iiri  mill  mmi  MriiinmiMiiriirirMimrniiniiri  immmihMi 


y& 


--"• 


*.»<■ 


.-. 


O O O o 


v 


; Vv  £?  O O 


A -i 


l V,: 


&£ 


OO 


V' 


¥ 


0 O O'  O — R O OO t— H— i \ ■■  1—1 OO  O * # v "451 


a nsca 


N"iinn  lie:: 


o*ix»  b&  npwoahk 


rrr taimo  to  »can  nmM 


omi'i'  iiz2  nsannii  on*e  iff  m-uosixi  isnen  ffnpiff 
in pn  p’Dine  yiex  n'xnpi  ns*  n — i^n1?  xiff  '■::  .2133  122* 
n'pie'xn  D'ien  11x2  12*131  p'c1,  ibdx  pi  .12101  non  ip* 
•c"3  nun:  nto  npup*  jnypca  jiff  ,12  nixen 
: D*?iffe  is*  '"21  xib'n  21  nix 
iei  i’3i  ne  '2  mwi2*  nx*i~i2'ix  *pin3  *12121  '2  1 n cr 
1111211  1223  22*2*  I'll  yiV31  12'2  I'I  '1"pUH  121*122  12*111* 
131:  ni'SDi  'Hi  pii2  '12:212  'i'i  O'niene  ins  'i"pu  mtyyi 
-?:"i  'X2'  n'222  nin:  npyy  'im  122*1*?  122*1  nixn  piX3 
'iunx  122  3"nxi  'i*p:xi  ipin  'P  myi  nx'niD'ixn  *2*2 
'*":nxir:  l2ii  122*1'  O'nien  'ini"  ivm  ix'viii  c'V'i  i'i 
nrrx  iX'V'i  nnysnn  211  *irx  pc2*"  'L2*  pun  '22  21  i'i  '2 

'2  1"12  1112J7  22’*"  i'2  'X  iX'YUD'ixC  C'P'11  *l"n  .IVM 

lx  2ipm1  nimi  muxn  c'i-2'  crx*  ”X"£C2X'i  i'ii:xc'ix 
,nin: 11222  T'i  *2  xmi  cp*32  ui'ri  *:1  mny  i'i  'ii  ,nyn 
DM  2*'l  ll£2‘2  X'l'  yi&  IV  2 X'l'  1X'1112'ix2  '111'  2"2  '2 
Il'X  12X  'OH  IE’  11'X  '22  1''1'1X  'X*  0*ill2  2'1  Ip"  13112 
p12  'X  XP 21  1'yi  “122  nX'lllD'ix  pH2  21212*2'  i'll!  “2  ^2 
iljoi  11122  121*12*  1*2  X '*  12p*  12'1'  C'ill2  2"1  Cp*  12' 
“21  I'I*  '2  11X  TV2  | pin  I 1“  2*22  D'l'  “122  “'>*2  JTffini 
~*X2  '1'X  C'2’u  nr  Xl  ' 1X“U'21  t'2X  li'D'X2  *1'X  C'2*1,  ]2p 
Xl  cl'p'21  .X2112  “1212  D'2l'1  X'11  1V1  ]C  '2  112p*2  li'2 
'2'12  D'111  .1111  C'lff  IffiffC  2*11  X'l'  ?1'22  13'  “12  '1'XI 
D'“2111  'p'1'221  C'X2"1'  111  ]2  *2  '"pi*?22  11X2  '1  li'i  12 
“D12  C'lffp*  12111  *]12l*  “12D'  .0T2  1p2  Cp*  DffX12  C'“X  *i'3p 
'2  pX  UlS*  11J721  'I'lp*  1KVB1  ?1HX  '2*p2  “P'E'I  'lp'11K*2'  '"X'p 

-iin  p 'inxi  ,ix2l  ni2*p*  ]i“ti* nl ,L*  'ipl*  ii'^n  1133  ini  "i 
'2  =]X  1X2*?  11X  xlx  C'P*“'£  Ql'X  C'1'1'1  '2  1"12  1X2*?  '2  '1 
12  IX  12113  C'pi*£  Cl'X'  Cl*?  1111  X^C’  “'Ip*  D11X  *XV2' 
*2  Ql’X  C'1p*1u  12*£X  *X*  1X2*?  " C'p‘“'£  2"  11  L'2X  1*11121 

.C'2‘11  "£X  C'21'1  IP*  D'2*p32  Cl 
*“22  C'l'2‘2  Cl  *2  '1'X“1  C1'2’P*2  IX'  1X'“11D'1X  *12* £1 
L'P'  11'nc*  131S2  11X2*' 1 '2  11X11  ;i'X'  1'Xll  C"2*:i'  C1'2'P2 
nil£2  1"?  112*2  'X  CE’X12  HXff'l'  C'12p  C'2pl  '2  2‘"  C1'l£ 
■ip  IP*  ?'12C*  pi  131V 2 I'lp*'  11'' V 2 ICXlipi'X  C'**£2  1221 
]12'£  '112  D'2’'2l  21  2"1  C'1xp'22*'1'  1£X  L'P*  1222'  I'l'C 
*ll2  C'21'1'  '"2'£X21  ip*  *X  '"1'22*1  ip*  D*22*"  21  1'Cll 
'Vni  JIG'S  112  C'P'2*  '12  Q'X£*'l  XlX  C'p'2*  '12  'lil'  C'ip*12 


tf 


i”*i*2i  ni  in 'X s*i g*  Diin'n  cue'll  ; 
,C1'p*22  1111121  IX  112pf3*  mnl  '2'2 
1X1  np3  12*  X 1i2ip21  IX  lli  11X11 
12*X  D'111'1  IX  1in*2l  ,1X1  12? X C'2'1X“ 
ci'2’2  2*r2*n  21  p2  2311  ,22112  212  12*1£ 

pixi  n*lic'X2  J?212*  ,11'2ill2  cm2  J2 

.14S1  112*2  1X12" 


lip*  I*1 22*1  ,11X  1'”2122  pi  lli  *p*'112*  ,'PD2  111'12J 

'2  ci'p*n  1'X  IX  nxii  *2T  xi  ,'V1'1*£2  11"Vl'1'Xil  1'1£C2 
,'i'2”*xp  in  ix*i  cii  cp2*2  ,21121 J2T  mx  112*  11x2  p*2ix  cx 

112*2  12£1 1 'Vl'1'332*  12'C12'1'X2  1'12p*1  122**“  1'2'£11£ 
Qi2'l“'„  pip* 2 ni"21'"2  ni'2'2  i2*  *1£2  IX  2D1£  X'l  .(1901 

2p*  ,1882  ,]'2*xi  “121  pni  iff  'i“'ip*2  ffipn  i*p'2  tx  p*'£i2n 

nip*  xi  II  D1C13  ‘1X2*  211  1£21  iff  p*11  lit2  ,ci?X  .1  219-166 
X*?  XII  .Disii  *1'212*  P'V21  121  ici  *“2*  11 V2  122* X '*“2  ,“£' 

.iD£iin  Lp*  n'lffni  in*  xii  ,nnii-'ip*  ,1x112*  12  *£u  p2p 

2*2“  1*2*p222*  Ip*  ,1£D2  J'xi  2'2*122*  xii  1£D1  P"3'1  p2  “'12 

1*21  12*22*  'I  IXVin  ,oilXl  .12121  iff  H1'2  J'2li  12*£X  *x 
1?2*  mx  ,nnnxi  nxvinn  -px?  ,ii'2Li'  it*  1132  ip**i'P  to* 

1XV111  “'12  112‘i71  ,119261  -it*  "11J7D21  1V1X„2  J"2fflI"X 
,'V1'1'£2  D'TI'1  ip*  *1322  .1*1  212  1X13*1  ,L*2  'i'22’Xp  vff 
UP'  1211X2  '1121  '22*  ,(Gii  ebrei  a Firenze,  Firenze  1918) 
1J702  132  11*21  L,p*1'  '1*2  '12  "1  ij71  '"1  Ip*'  ll'cii'2  ni'2’2 
-121  ,11302  IPX  12*13  I'I “212  “'12  '12213  I 270-264  TP*) 

nipni  'i.'Dii  ,(427-425  'ey)  oiffii'2  ffipei  i'2  11211  nix 

1XV21  13121  122'X22*  lix"  pXl  2'312  12  lisiff  l'X'12’1  i22 

112x23  ,mii'  ixpn'  pnv*  12  ,2'ipc  nip*  px  ,ciixi  n'i-2122 

121  ip*  (ijo-129  '2p*  ,2" 311  Iff'i’j*  “jiff  I "p'V„2  1X2  2'ffll 

p'i2  pip*i  ip*  ii'eii'2  oiiffc  'i“i  ix  x'2i  ,'3iyen  im2i 
i'2'  xi  p2  “112  .'1XV11  1'1'I?2  1222*11  ,'i'22’X“  L2*  'IXV'1 
"line  ;X'S"  12  px  .21311  '2*122*  2'li  ,12121  ^ff  *11'2  j'21“ 
;i'i"  ii2ii  iiffi  1322  ,"D'2ii  'ip*i“„  iy  p'vei  nexe2  ;i2ff 
ci'2*e  ie*  "121  x'2i  (25  myn  9 'ey  .1929  /ffen  pi2i  'ii*p 
pi2p*  *:x  .'“£2  pine  xLi  p'22*i*"x  ixvin  'i'effxp  ixvn  "112 
“212  p'ie  ni 'oil  12  oiiffe  130  ie*  nffin  nxv'i  11212  up* 

.1*12X1  C11'V2  '12J71  112V1  '13i  '122*  "“212*  X'l  '12/2,1*1 

i2*“£i  ix  ii  pip*  'xnp  'is*-  'ix  I've  ,'i  'iTOyi  o*i'22  i*"- 


iiti  | ujtun  imm  miuj  mi 


